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VIE 

DE NÉRICAULT 

DESTOUCHES. 

Philippe Néricault Destouches naquît 
à Tours, en Touraine, le n Avril 1680. Il 
étoit fils de François Néricault Destouches , 
d’une famille originaire de Richelieu , en Poi- 
tou , et qui peu favorisé de la fortune jouissoit , 
cependant , d’une grande considération dans 
cette Province , et de Marie Binet , sa seconde 
femme , descendant des Poètes qui furent con- 
nus sous ce nom dans. le seizième siecle. Son 
pere qui avoit eu de ses deux mariages douze 
enfans , dont les garçons prirent tous le parti des 
armes, lui fit commencer ses études au Collège 
des Jésuites de Tours , et l’envoya ensuite les 
achever à celui des Quatre-Nations , à Paris. Il 
se distingua , de bonne-heure , et fit connoîtrc. 
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» VIE DE DESTOUCHES. 

son goût pour la Poésie , en débutant , dès le 
Collège , par faire une Tragédie des Machabées. 
Cette Piece , qui a été perdue , ne fut ni repré- 
sentée , ni imprimée , et on la lui a entendu re- 
gretter dans les dernïeres années de sa vie , 
comme le premier jet de son génie. 

Ses études finies à dix-neuf ans, un de ses 
compatriotes, M. de Fritzlar, Capitaine d’in- 
fanterie , l’emmena , en qualité de volontaire , 
faire les campagnes de 1701 et 1701 , pen- 
dant la guerre de la succession d’Espagne. Il 
se trouva au siège de Landau , et manqua 
d’y périr , à la défense d'un ouvrage avancé , 
où sa Compagnie se vit presqu’entiérement 
détruite , et où il fut enterré jusqu’à la cein- 
ture , par le jeu d’une mine des ennemis. 11 
se trouva ensuite à la bataille de Erideling- 
hen, et il y fut blessé. 

Etant en quartier d’hiver à Huningue , il 
employoit ses momens de loisir à cultiver la 
Poésie. En lisant le Roman de D. Quichotte , 
il avoit trouvé que la nouvelle du Curieux im- 
pertinent , qui fait un agréable épisode de ce 
charmant Ouvrage , étoit susceptible d’être 
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VIE. DE DESTOUCHES, 5 

mise, au Théâtre. Il en composa une Comédie , 
en cinq actes et en veri, et ce fut ce qui com- 
mença à développer son talent pour ce genre. 
Quelques lectures particulières qu’il fit de cetto 
Piece dans des sociétés de la ville donnèrent 
le désir de la connoîtrc à la Marquise de 
Tibergeau , sœur du Marquis de Puysiculx * 
alors notre Ambassadeur en Suisse , et Gou- 
verneur de Huningue , où elle étoit avec lui. 
Destouches fut présenté à cette femme , 
qui joignoit à beaucoup d’esprit l’amour des. 
beaux-arts et un goût sûr. bile l’accueillit 
l’encouragea , lui donna d’excellens conseils 
d’après lesquels il retravailla sa Comédie , et 
la mit en état d’être jouée dans une fête quer 
la Marquise préparoît à son frere» Elle y rem- 
plit, elle-même, le principal rôle de femme 
et l’Auteur se chargea de celui qui donne le 
titre à la Piece. C’est ce qui fit. répandre » 
dans la suite , qu’il s’étoit fait Comédien dans, 
sa jeunesse i mais la vérité est qu’il ne joua 
la Comédie que dans cette seule circonstance , 
et, depuis , dans une semblable, toujours en, 
société , et, chacune des deux fois, dans une, 

A iii 
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4 VIE DE DESTOUCHES. 

de ses Pièces. Il ajouta à sa première un Pro- 
logue relatif à la fête donnée au Marquis de 
Puysieulx ; par conséquent , à la louange de 
cet Ambassadeur. Cela plut et réussit beau- 
coup. L’Ambassadeur proposa au jeune Poëte 
de le faire son Secrétaire particulier -, ce que ce- 
lui-ci accepta , et il se forma , dès-lors , dans le 
grand art des négociations. Devenu , ensuite , 
Secrétaire d’ambassade , il fit voir qu’il n’étoit 
pas moins propre à discuter et à défendre les 
intérêts de son pays qu’il n’avoit , d’abord , 
paru l'être à en peindre et à en corriger les 
moeurs. 

De retour en France , avec le Marquis de 
Puysieulx et la Marquise de Tibergeau , Des- 
TOUCHES se livra à son goût pour le Théâtre. 
11 composa plusieurs Comédies qui furent jouées 
avec succès $ et c’étoit à cette gloire seule , celle 
d’instruire en amusant , qu’il auroit voulu 
borner toute son ambition. Mais le Duc d’Or- 
léans , Régent du Royaume , ayant appris du 
Marquis de Puysieulx combien Destouches 
pouvoit lui être utile dans les affaires , voulut 
qu’il allât en Angleterre , avec l’Abbé Dubois , 
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VIE DE DESTOUCHES. f 

qu’il y cnvoyoit alors en ambassade , et qui 
est devenu depuis Cardinal , Archevêque de 
Cambray , Ministre des affaires étrangères , et 
même premier Ministre de France. 

Après avoir passé quelques mois auprès de 
Georges premier , l’Abbé Dubois y laissa Des- 
TOüches , avec le titre et les pouvoirs de Mi- 
nistre plénipotentiaire de la Cour de France à 
celle de ce Prince. DestÔüches y resta sept 
ans j et ce fut lui qui engagea le Roi d’Angle- 
terre , auprès duquel il traitQit dçs affaires plus 
importantes , à demander au Duc d’Orléans 
l’Archevêché de Cambray , vacant alors , pour 
le Cardinal Dubois , qui l’en avoit chargé. 
Georges premier tourna , d’abord > cette pro- 
position en ridicule. « Comment voulez-vous , 
» dit-il à Destouches , qu’un Prîhce Protes- 
» tant se mêle de faire un Archevêque en 
3 > France ? Le Régent en rira , et a sûrement , 

s> n’en fera rien. » « Pardonnez-moi , Sire , 

33 répondit DestOüches : il en rira, mais il 
33 fera ce que vous voudrez -, » et aussi-tôt il pré- 
senta au Roi une lettre , très-pressante , pour 
le Régent , et toute prête à signer. « Je le 
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6 VIE DE DESTOUCHES. . 

» veux donc bien, ajouta Gorges premier , en 
» signant la lettre, » et le Cardinal Dubois fut 
fait Archevêque de Cambray. 

Pendant le séjour que DESTOUCHES fit à 
Londres , il devint éperduement amoureux d’une 
jeune Angloise Catholique , nommée Made- 
moiselle Dorothée Jonhnston. Elle étoit d’une 
naissance distinguée , mais des raisons de po- 
litique s’opposoient à ce qu’il l’épousât pu- 
bliquement à Londres. Cependant , la violence, 
de la passion qu’elle lui avoit inspirée ne lut- 
permettoit pas de différer son mariage jusqu’à 
ce qu’il eut quitté l’Angleterre. Il se maria 
donc en secret , et tint cette union cachée 
tout le tems qui lui resta à attendre son re- 
tour en France. C’est cette aventure qui lui. 
fournit , quand il y fut revenu , le sujet de 
sa Comédie du Philosophe marié , ou Le Mari, 
honteux de l'être. 

Sa négociation en Angleterre lui valut une. 
gratification de cent mille livres , que le Ré * 
gent lui fit donner par Louis XV , et il acheta >. 
dans le Maine , des Terres , qui le rendirent 
Seigneur des villages de La Motte, de Vives- 
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VIE DE DESTOUCHES. 7 

Eaux , de Vofves , et où il alla se livrer , de 
nouveau , et tout entier , à son penchant pour 
la Poésie et pour le Théâtre. 

L’Académie Françoise le reçut au nombre de 
ses Membres , pour remplacer Campistron , le 
aç Août 1715 j et il obtint le petit Gouverne- 
ment de la ville de Melun-sur-Scine , auprès 
de laquelle il fît l’acquisition d’une autre 
Terre , nommée Fortoiseau. 

Dans la suite , le Cardinal de Fleury , pre- 
mier Ministre de Louis XV > voulut faire 

1 

quitter à Destouches cette retraite , où il 
passoit la plus grande* partie de son tems , pour 
l’envoyer en Russie , avec le titre d’Ambassa- 
deur de France auprès du Czar Pierre-le- 
Grand $ mais il remercia , et préféra la vie 
tranquille , sans être désoccupée , qu’il me- 
noit dans ses possessions et à Paris , en y em- 
ployant ses loisirs à satisfaire son goût le plus 
dominant , celui de l’étude et de la culture 
des Lettres, et à présider à l’éducation de deux 
enfans , un garçon et une fille , que sa femme 
lui avoit donnés. 11 avôit aussi pris du goût 
pour l’agriculture et pour le jardinage , et il s’en 
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occupa beaucoup dans les trente dernieres an- 
nées de sa vie , qu’il passa presqu’entiérement 
dans sa Terre de Fortoiscau, où il mourut le 
y Juillet 1754 , âgé de soixante - quatorze 
ans. 

Il continua à travailler dans le genre dra- 
matique presque jusqu’à ses derniers momens, 
et même il entreprit un grand Ouvrage histo- 
rique sur les Théâtres de toutes les Nations , 
tant anciennes que modernes, qu’il n’a point 
achevé , et dont il ne nous est rien parvenu. 

i 

Il traça aussi quelques plans de Comédies , 
pour un jeune homme de qualité , de ses 
amis , et il en remplit même quelques scenes , 
qui se trouvent dans ses Œuvres complètes. 
Cependant , il fit dans sa vieillesse un grand 
nombre de morceaux de prose contre les in- 
dévots et les incrédules , et il les fit insérer 
dans le Mercure galant. Il composa un infini- 
ment plus grand nombre encore d’épigrammes , 
dans le même esprit. On en cite quelques mil- 
liers , dont quelques centaines furent aussi in- 
sérées dans ce journal. Ce mélange de dévo- 
tion et de mondanité peut paroître assez, bi- 
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zarre > quoiqu'il ne soit pas tout-à-fait sans 
exemple. 

Les Œuvres de Destouches avoient été 
imprimées de son vivant, à Paris , en 174 j , 
chez Prault, pere , en cinq volumes , in~ 11 » 
f>âr les ordtes et sous la surveillance du Comte 
d’Argenson , Ministre , avec les soins de l’Au- 
teur et ceux de Joly , qui étoit un de ses 
amis, et qui s’est plu à nous donner de bonnes 
éditions de nos meilleurs Auteurs Dramatiques , 
après avoir fait , lui même , plusieurs Comédies 
très-estimables. 

Quatre ans après la mott de Dest Oüches 
le Roi ordonna , à son Imprimerie du Louvre , 
une superbe édition des Œuvres de ce Poete , 
en quatre volumes , //1-4 0 . j et, depuis ce tems , 
elles ont été réimprimées plusieurs fois , en dif- 
férens Jieux et en divers formats. 

Destouches a été peint par le célébré 
Largilliere , pour l’Académie Françoise , et 
gravé par Petit , pour sa suite des hommes 
illustres. Le buste de Destouches a été aussi 
fait , en marbre , par M. Berruer , de l’Aca- 
démie de Sculpture, pour le Foyer du Théâtre 
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François, où il l’a placé en 17813 et c’est 
d'après le tableau de Largilliere , que l'Aca- 
démie Françoise a bien voulu nous prêter , 
que nous avons fait faire la gravure que nous 
donnons ici , et au-dessous de laquelle on poux- 
xoit mettre ces vers d’un anonyme , qui ont 
déjà été mis au bas de celle de Petit. 

9 

Tels sont les traits du moderne Térence , 

Qu’ Athènes et que Rome ont formé pour la France. 
Dans ses charmans écrits l’esprit , le jugement , 

Les grâces, le bon goût , l’élégant badinage. 

Pour plaire, pour instruire unissent leur langage» 

Et l’honncte homme 7 joint le sentiment. 


CATALOGUE . 
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CATALOGUE 

DES PIECES 

DENÉRICAULTDESTOUCHES. 

I *< * 

* 

J.E Curieux impertinent , Comédie , en cinq 
actes , en vers , représentée , pour la première 
fois , au Théarre François , le 17 Novembre 
1710, imprimée, à Paris, l’année suivante, 
avec une Epître dédicatoire adressée au Mar- 
quis de Puysieulx , chez Pierre Ribou , in- 1 z , 
et dans toutes les éditions suivantes det Œu- 
vres de l’Auteur. 

te sujet de cette Piece , tiré d’un épisode , por- 
tant le meme titre , dans D, Quichotte , Roman Es- 
pagnol , de Michel Cervantes , est connu de tout le 
monde. Dans le Roman , c’est un mari qui fait éprou- 
ver la fidélité de sa femme , par un de ses amis , et 
qui s'en prouve la dupe. Dans la Piece de Dcstou- 
chcs , c’est un amant prés d’épouser sa maîtresse , 
qui charge de cette épreuve son ami , qu’il ignore- 
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f x CATALOGUE DES PIECES 

être son rival , et qu’il finit par voir préférer 1 
lui. 

Cette Piece eut beaucoup de succès dans sa nou- 
veauté , pendant dix-sept représentations de suite , 
à ce que nous apprend VBittoire du Theatre Fran- 
çois , par les freres Parfaice \ mais elle réussit moins 
à ses reprises et ne s’est point conservée au Théâtre, 
Ce sujet avoit déjà été traité et mis à la scene Fran- 
çoise, en. 1645 , dans une Comédie du même titre , 
aussi en cinq actes et en vers , par Des Brosses , le 
jeune, qui l’avoit fait imprimer la même année avec 

» 1 . 

une Epittc dédicatoire adressée aux jaloux et un 
Avis au lecteur i et la Piece de Destouches fut l’ob- 
jet d’une Parodie , donnée au Théâtre de l’Opcra- 
Comique, d’Allard et Lalauze, associés, à la Foire 
Saint Germain , sous le titre de Jupiter curieux imper- 
tinent , faisant partie d’un divertissement , en vaude- 
villes par écriteaux, avec un Prologue , et intitulé 
Apollon à U Foire , par un anonyme , le 1 Mats 
* 7 * *■ 

L’Ingrat, Comédie, en cinq actes, envers, 
représentée , pour la première fois , au Theatre 
François, le 28 Janvier 1712 ; imprimée, à 
Paris , la même année , chez François Le Bre* 
ton , in- ii , et dans toutes les éditions suivantes 
des Œuvres de l’Auteur. * 

. le principal personnage de cette Piece , du caraé* 
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terc duquel elle prend son titre , est un homme 
qui, après avoir abandonné, à Nevers, une jeune 
personne dont >1 est aimé , et qu’il a été sur le point 
d'épouser, est venu à Paris rechercher un parti plus 
avantageux «lu côté de la fortune. Il se trouve à 
portée de supplanter son meilleur ami ; un homme 
envers lequel des circonstances malheureuses l’ont 
rendu redevable de l’honneur et de la vie , et auquel 
il veut ravir une maîtresse qu’il adore et de laquelle 
il est adoré. Mais cette double ingratitude est rccon- 
nue. L’homme méprisable qui en est devenu cou« 
pablc se voit également rejette par la famille de Pa- 
ris et par celle de Nevers , qui s’allient l’une à 
l’autre , et font cause commune pour le punir ; et 
les deux véritables amans sont enfin unis par les nœuds 
de l’bymcn. 

« Cette Comédie eut quinze représentations dans 
l’année de sa nouveauté , mais avec peu de succès , 
à ce que nous apprennent les frères Parfaict, dans 
leur Histoire du Théâtre François , le Chevalier de 
Mouhy , dans son Abrégé de l'Histoire de ce même 
Théâtre , et les Auteurs du Dictionnaire Dramatique. 
On en trouva le principal personnage trop pdicux , 
et elle n’est point restée au répertoire. x> 

V Irrésolu , Comédie, en cinq actes, en 
vers , représentée , pour la première fois , au 
Théâtre François, le 5 Janvier 1713 $ impri- 
mée , avec une Epître dédicatoire adressée au 

Eij 
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i 4 CATALOGUE DES PIECES 

Marquis de Courcillon , Gouverneur de la 
Touraine, et une Préface, à Paris, la même 
année , chez François Le Breton , in- 1 1 , et 
dans toutes les éditions suivantes des Œuvres 
de l’Auteur. 

Un jeune homme qui a déjà, plusieurs fois, chan- 
gé d'état , passant successivement de l’épéc à la robe, 
ce de la robe à l’épée, délibéré, sans cesse, s’il ne 
doit pas en changer encore, et s’il doit se marier, 
ou rester garçon. Deux filles d’une vieille veuve sone 
offertes à son choix , mais il ne sait en faveur de 
laquelle se décider. Tantôt il penche vers l’une , 
tantôt vers l’autre , et même souvent vers leur 
vieille mere, dans laquelle il réveille encore le de- 
sir du mariage. Il finie, pourtant, par épouser l’une 
des deux jeunes personnes , en regrettant , cepen- 
dant , de n’avoir pas préféré l’autre , qui est unie 
au fils d’un des amis du pere de cet irrésolu , et la 
vieille mere est forcée de rester veuve. 

Cette Comédie n’eut que six représentations de 
suite dans sa nouveauté , à ce que nous apprennent 
les freres Parfaicc et le Chevalier de Mouhy. L’Au- 
teur y fie des corrections et des changement consi- 
dérables avant de la faire entrer dans la première 
édition qu’il donna de ses Pièces de Théâtre , réu- 
nies , en i74y. Malgré cela , elle n’a pu se soutenir 
au répertoire , et elle est maintenant tout-à-fait ou- 
bliée, 
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M. Collin d’Harlevîllc a remis ce caractère à la 
scene, avec plus de succès, dans une Comédie, 
aussi en cinq actes et en vers > qui a été jouée , 
pour la première fois , au Théâtre Tiançois , le 1 3 
Juin 1786, er imprimée, à Paris, la même année, 
chcx l’rault , ûi-8®. , sous le titre de L'Inconstant. 

Les Fêtes de V inconnu , Divertissement , com- 
posé de trois Intermèdes mis en musique par 
Mouret , représenté au Château de Sceaux , 
chez la Duchesse du Maine, le ai Novembre 
3714 i imprimé dans toutes les éditions sui- 
vantes des Œuvres de l’Auteur. 

Cette petite Picce , sans intrigue , est formée de 
quelques chansons de Bergers et de Bergcres , des en- 
virons de Sceaux , et à la louange de la Duchesse du 
Maine, pour amener des danses qui furent exécutées 
en sa présence. 

Quelqu’un de la Cour de cette Princesse» qui eut 
l’idée de cette fête , sans vouloir s’en faire connoître 
pour l'ordonnateur , engagea Destouches à en faire 
les vers, et à présider à son exécution. C’est ce qui 
lui ht donner à ce Divertissement le titre des Fétet 
dt l’inconnu. 

Le Mariage de Ragonde et de Colin , ou La 
Veillée du Village , Divertissement , composé 
de trois Intermèdes , précédés d’un Prologue , 

B iij 
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1 6 CATALOGUE DES PIECES 

intitulé Thalie et Melpomene , et mis en musique 
par Mouret , représenté , pour la première fois , au 
Château de Sceaux , chez la Duchesse du 
Maine , en 1714, et sur le Théâtre de l'Opera, 
le 5 1 Janvier 17415 imprimé , à Paris , dans le Re- 
cueil des Opéra , chez Christophe Ballard , en 
1706 , in- 1» , et dans toutes les éditions suivantes 
des Œuvres de l’Auteur , avec une Lettre , ser- 
vant de Préface adressée , par lui, à M.Tane- 
vot, l’un de ses amis, et une autre adressée à 
Mouret. 

le Prologue offre une dispute entre Thalie et Mclpo- 
mene , et les suivant, des deux sexes, de chacune «le 
ces Déesses. Celle-ci veut régner seule sur la scène , à 
Paris , pendant tout l’hiver , et ne l’abandonner k 
l’autre que pendant l’été. Apollon vient les mettre 
d’accord, en fixant le commencement de l’hiver pour 
le règne de Melpomene, et le tems du carnaval pour 
celui de Thalie. 

Ragonde , vieille Paysanne du village de Sceaux • 
près Paris , est amoureuse de Colin , jeune Berger du 
même village, et veut qu’il l’épouse. Elle lui en fait 
la proposition dans une veillée du village. Colin se 
refuse d’autant plus à cette union mal assortie , qu’il 
est amoureux de Colette , jeune Bcrgere , fille de 
Ragonde. Mais Colette aime le Berger Lucas, et en 
est également aimée : et , pour la débarrasser des 
poursuites de Colin , Lucas engage plusieurs Bcr- 
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DE DESTOUCHES. 17 

gers , de scs amis , à sc déguiser en lutins et à tour- 
menter son rival pendant la soiiée, jusqu'à cc qu’il 
ait promis d’épouser Ragondc, au pouvoir de laquelle 
* il croit ces prétendus lutins soumis. Colin se trouve 
forcé de consentir à tout , cc l’on célèbre le ma- 
riage des deux jeunes amans par des chants et des 
danses agréables , et celui de Ragonde et de Colin 
par un charivari. 

Cc Divertissement réussit beaucoup chez la Du- 
clicsse du Maine , pour laquelle il avoit été com- 
posé; et cc fut ce qui donna à quelques petsonnes 
le désir de le voir exécuter sur le Théâtre de 1*0- 
pera , où il n’eut pas moins de succès. On l’y re- 
présenta , d’abord , sans la participation de Destou- 
ches , qui ne s’en étoit pas fair connoîrre publique- 
ment pour l’Auteur; et son silence à cet egard lais- 
sant atttibuer.ee petit Ouvrage à différentes person- 
nes, il le revendiqua , et l’inséra dans la première 
édition qu’il donna de scs Pièces de Théâtre , en 
»74y. 

La Fête de la Nymphe de Lutece , Divertis- 
sement, en un acte , mis en musique par Mou- 
ret , représenté au Château de Sceaux , chez la. 
Duchesse du Maine, en 1714» et imprimé 
dans toutes les éditions suivantes des Œuvres 
de l'Auteur. 

Toute cette petite Picce , qui est entièrement à la 
louange de la Duchesse du Maine, pour laquelle elle 
a été faite , et devant laquelle elle dut réussir bcau- 
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coup, roule sur une dispute survenue entre la Seine, 
ou la Nymphe de Lutcce, et la Nymphe de Sceaux , 
et leurs suivans à chacune ; c'est-à-dire, les habi- 
tant , de l’un et de l’autre sexe , de ces deux lieux , 
pour savoir quel sera celui des deux qui conservera 
le plus constamment la Princesse dans son séjour. 
Après de vifs débats, de part et d’autre, l’on s’ac- 
corde à desirer qu’elle veuille bien paitagcr ses loi- 
sirs , de maniéré que les deux Nymphes puissent la 
posséder tour-à-tour. 

Le Médisant , Comédie , en cinq actes , cm 
vers , représentée , pour la première fois , au 
Théâtre François , le jo Février 1715 j impri- 
mée , avec une Epître dédicatoire , en vers , 
adressée à la Duchesse du Maine, à Paris, la 
même année , chez François Le Breton , in- 11 , 
et dans toutes les éditions suivantes des Œu- 
vres de l’Auteur. 

Damon , bon Gentilhomme , peu fortuné , recher- 
che en mariage Mariamne, fille d’un Baron, vivant 
à Paris, et qui a le dessein de la donner à un an- 
nobli opulent, nommé ltichesource , en faisant, par 
une double alliance , épouser son fils , Valcre , à 
Isabelle , soeur de ce Financier. L’épouse du Baron 
protège Damon, mais Mariamne a une égale répu- 
gnance pour ces deux parti* , parce que le premier 
a l’odieux défaut de médite , sans cesse , de tout 
lç monde , et que l’autre est indigne d’elle , par sa 
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basse naissance , dont il a toute la grossierté. Une 
autre raison plus forte encore l’éloigne des deux pré- 
tendans, c’est l’amour qu’elle a pour Léandre , jeune 
homme , duquel elle a fait là connoissancc à la 
campagne, et Sont elle est également aimée. Léandre 
est le fils d’un Marquis, duquel il n’a pu obtenir la 
permission de demander la main de Mariamnc, parce 
qu’il avoit d’autres vues sur lui $ et, au désespoir , 
il est venu à Paris, à l’insu de son pere, et, sous 
un nom emprunté, il s’est mis au service de Riche- 
source , afin d’avoir les moyens de s’introduire dans 
la maison du Baron. Les médisances continuelles de 
Damon, qui portent particuliérement sur toutes les 
personnes de cette maison , même sur Mariamnc , et 
sur-tout sur la Baronne, sa mere , détrompent cette 
dcrnicre sur le compte de ce méchant homme, dont 
elle renonce , enfin , à faire son gendre. Léandre se 
découvre ; et son pere , désolé de sa fuite, vient le 
chercher, jusques chex le Baron, où il le retrouve y 
sous k nom et les habits d’un valet. Le Marquis de- 
mande , lui-meme , la main de Mariamne pour Léandre, 
et l’obtient. Richcaource se retire , en se voyant un 
rival préféré; mais Valere, qui aime Isabelle et en 
est aimé , l’épouse , et Damon est renvoyé ignomi- 
nieusement. 

Cette Piece eut quatorze représentations de suite , 
dans sa nouveauté, avec succès, à ce que nous ap- 
prennent les freres Pat faict et le Chevalier de Mouhy , 
et elle ne réussit pas moins à la reprise qui en fut 
faite en 1750. Mais Grcssct ayant remis ce carac- 
tère au Théâtre, sous le titre du Méchant , en 174s 
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le style de cette derniere Comédie a fait entièrement 
oublier l’autre , qui n’a pas reparu depuis à la 
scene. 

* Le Triple mariage , Comédie -, en un acte ,, 
en prose , suivie d’un Divertissement , mis en 
musique par Gilliers , représentée , pour la pre- 
mière fois , au Théâtre François , le 7 Juillet 
1716; imprimée, à Paris, la même année, 
chez Fr^pçois Le Breton , in- ta , et dans toutes 
les éditions suivantes des Œuvres de l’Au- 
teur. 

L'Obstacle imprévu , ou L'Obstacle sans obs - 
tacle t Comédie , en cinq actes , en prose , re- ' 
présentée , pour la première fois , au Théâtre 
François, le 18 Octobre 1717» imprimée, 
avec une Epitre dédicatoire adressée au Duc 
d’Orléans , Régent , à Paris , la même année , 
chez François Le Breton , in- ! i , et dans toutes ' 
les éditions suivantes des Œuvres de l’Au- 
teur. 

Léandre , jeune Gentilhomme , sans fortune , a eu 
occasion devoir, au couvent, une jeune personne, 
nommée Julie, de laquelle il est devenu amoureux , 
et à laquelle il a fait partager son amour; mais ne 
connoissant point sa famille , et n’osant pas la de- 
mander en mariage , parce qu’il n’avoie pas de bien 
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i lui offrir , il s’cn est éloigné , pour aller tenter 
quelques moyens de s’enrichir. Il a épousé, à Lyon, 
une vieille Comtesse de La Filandiere , qui lui a 
beaucoup laissé, en mourant, et il revient , à Paris , 
chercher Julie , chex Lisimon , ancien ami de son 
tuteur , Lycandre , et où , depuis qu’on l’a retirée 
du couvent , elle demeure , avec la Comtesse de La 
Pépinière, ancienne amie de Lisimon. Ce dernier a 
formé le double projet d’épouser Julie et d’unir son 
fils, Valcre, à Angélique , fille de la Comtesse de 
La Pépinière. Par une première explication, Léandre 
a lieu de croire que Julie est fille de la feue Com- 
tesse de La Filandiere, dont il a été l’époux; cepen- 
dant, Lycandre, le prétendu tuteur de Julie, de re- 
tour d’un long voyage , la fait rcconnoître pour sa 
fille , assurant qu’elle ne doit point le jour à la Com- 
tesse de La Filandiere , mais qu’elle est le fruit d’un 
mariage qu’il a clandestinement contracté , avec la 
fille d’un très-grand Seigneur étranger , duquel même 
elle devient l’héritierc. L’obstacle qui alloit s'opposer 
au bonheur de Julie et de Léandre se trouvant en- 
tièrement levé , ils sont unis , ainsi que Valcre et 
Angélique. 

Cette Piece, à laquelle on reproche, avec raison', 
trop de complication dans le fond du sujet, n’eut 
'que six représentations dans la première année de 
'sa nouveauté , avec peu de succès , et après lesquelles 
PAutcur la retira. Il y fit quelques corrections dan t 
la suite, et elle fut reprise le ix Juillet 1735-, mais 
elle ne réussit pas davantage , puisqu’elle n’eut alors 
que cinq représentations , et qu’elle n’a pas reparu 
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au Théine depuis , à ce que nous apptennen. I« _ 
frétés Parfaict et le Chevalier de Mouhy. 

t 

* Le Philosophe marié , ou Le Man honteux de 
Vhre , Comédie , en cinq actes , en vers , re- 
présentée , pour la première fois , au Théâtre 
François, le 13 Février i 7 z 7 i imprimée , avec 
une Epître dédicatoire adressée au Comte de 
Morville , Ministre et Secrétaire d’Etat, a Fa- 
ris , la même année , chez François Le Breton » 
in- 12 , et dans toutes les éditions suivantes des 
flF. nvres de l’Auteur» 

L'Envieux , ou La Critique du Philosophe ma- 
rié, Comédie, en un acte, en prose , repré- 
sentée , pour la première fois , au Théâtre 

François, le 3 Mai 17 -7 i i®P rimée ' av€C 
une Préface , dans la première édition des 
(Ouvres de Théâtre de l’Auteur , en 17-1 5 » 
et dans toutes les éditions suivantes. , 

Cette petite Pièce est bien moins la critique du 
Philosophe marié que celle de plusieurs brochures qui 
parurent contre cette Comédie , lors de sa nou- 
veauté. L’Auteur , dans la petite Pièce , dont 1 ac- 
tion se passe dans une société du grand monde , 4 

Paris , 
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Paris , met en sccne un caractère d’envieux , jaloux 
de toutes les sortes de succès , et capable d’aban- 
donner jusqu'à la femme dont il est aimé et qu’il 
est sur le point d’épouser pour tâcher de ravir 
l’amante de son meilleur ami , parce qu’il craint 
qu’il ne soit plus heureux que lui. Mais cet odieux 
personnage est abandonné , lui- même , à la fin de 
la Pièce , par tous ceux auxquels sa jalouse envie 
l’avoit fait s'attacher. 

Cette Pièce n’eut que trois représentations , danj 
sa nouveauté ; et le Chevalier de Motthy nous dit 
qu’elle n’a pas reparu depuis sur la scene. 

Les Philosophes amoureux , Comédie , en 
cinq actes , en vers , représentée au Théâtre 
François , le 26 Novembre 1729 ; imprimée , 
à Paris , l’année suivante , chez François Le 
Breton , in- ix , et dans toutes les éditions sui- 
vantes des Œuvres de l’Auteur. 

Deux jeunes gens ont abandonné Paris pour s’é- 
loigner de deux femmes , qu’ils aiment , et dont ils 
craignent d’avoir à se plaindre en s’attachant à elles ; 
mais elles viennent les trouver dans leur retraite , à 
la campagne, et l’amour est bientôt vainqueur de 
U philosophie. Celui des deux jeunes gens qui se 
croyoie le mieux armé contre l’amour cede le pre- 
mier, sans résistance, et épouse sa maîtresse. L’au- 
tre , sans ôtre moins sensible, sait triompher de son 
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penchant , et unit son frété cadet i la sienne , en 
lui donnant tout son bien. 

Cette Piece n’eut qu’une seule représentation , sans 
succès, après laquelle Destouches la retira du Théâ- 
tre , pour y faire des changement , et il l’imprima , 
aussi-tôt , avec ses corrections ; mais elle fut tou- 
jours trouvée froide , dénuée de comique, et elle n’a 
jamais été reprise. 

* Le Glorieux , Comédie , en cinq actes , en 
vêts , représentée , pour la première fois , au 
Théâtre François , le 18 Janvier 1732 ,• impri- 
mée , avec une Préface , à Paris , la même an- 
née, chez François Le Breton, i/x-12, et dans 
toutes les éditions suivantes des Œuvres de 
l’Auteur. 

L' Ambitieux et Vlnâiscrettc , Tragi - Comé- 
die, en cinq actes, en vers, précédée d’un 
Prologue , aussi en vers , représentée , pour la 
première fois, âu Théâtre François, le 14 
Juin 17371 imprimée , avec une Préface, dans 
la première édition des Œuvres de Théâtre 
de l’Auteur, en 1 747 , et dans toutes les édi- 
tions suivantes. 

Le Prologue est composé de quelques scènes de so- 
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ciété , dans lesquelles des gens de qualité s’entretien- 
nent des différentes choses qui occupent le grand 
monde , à Paris , et se préparent à aller voir la nou- 
velle Piece de Desteuches , qu’fcn Auteur Tragique * 
traite , à l’avance , fort mal , sans la connoître. Ce 
Prologue est terminé par quelques stances , irrégu- 
lières , faites pour être récitées par une Actrice , afin 
de solliciter l’indulgence des Spectateurs pour la 
Piece. 

Le Roi de Castille a pour premier Ministre D. Phi- 
lippe, homme sage, duquel le frere, D. Fernand, 
favori du Roi , est d’une ambition si démesurée 
qu’il sacrifieroit tout pour la satisfaire. 11 aime éper- 
duement Dona Clarice, fille de Dona Béatrix, épouse 
de son frere , et il en est également aimé ; mais ses 
soins ambitieux lui font porter secrètement ses vues 
jusques sur l’Infante d’Arragon , qui est promise au 
Roi , par un traité de paix projetté entre les Arra- 
gonois et les Castillans; et il veut faire épouser Dona 
Clarice au Roi de Castille. Dona Béatrix , qui a 
autant de vanité que D. Fernand a d’ambition , ap- 
prend ce dessein, et l’approuve; mais il faudroit le 
tenir caché , pour en assurer l’exécution , parecque 
l’Infante , que l’on croit être encore en Arragon , 
et qui a voulu connottrc le Roi de Castille , avant 
d’en être connue, est à sa Cour, avec l’Ambassa- 
deur Arragonois , de qui elle passe pour être la fille. 
Dona Béatrix ne peut contenir sa ioie : elle la fait 
jndiscrcttement éclater, en en publiant le sujet, et 
l’Infante se fait aussi-tôt leconnoîtte. Le Roi, qui 

c i j 


Digitized by Google 



i6 CATALOGUE DES PIECES 

se sentoit déjà du goût pour Dona Clarice, voyant 
le piège que lui tendoit D. Fernand, veut l’en pu- 
nir , en l’éloignant de lui. D. Fernand a la scéléra- 
tesse d’en accuser son vertueux frere, D. Philippe; mats 
le Roi , rcconnoissant le vrai coupable , exile D. 
Fernand , que Dona Clarice demande à suivre et à 
épouser. Le Roi y consent , et donne , enfin , sa 
main à l’Infante. 

Destouches nous apprend , dans la Préface qu’il a 
misé au-devant de cette Pièce , que les représenta- 
tions en furent défendues , au moment où elles al- 
louent commencer d’avoir lieu , parce que , sur le 
titre et sur quelque chose du fond , que l’on avoic 
fait connoîtrc à M, de Chauvelin , alors Garde des 
Sceaux , ce Ministre crut que Destouches l’avoit eu 
en vue pour son ambitieux. Ce ne fut qu’une rai- 
son de plus pour que le Public se montrât impatient 
de voir cette Piece ; mais quoique Destouches eût 
prouvé au Cardinal de Fleury , alors premier Mi- 
nistre, qu’elle avoit été composée bien avant que 
M. de Chauvelin ne parvînt au Ministère , et que, 
d’ailleurs , elle ne comportoit rien qui pût avoir le 
moindre trait à lui , il ne consentit à la faire re- 
présenter qu’après la retraite de ce Garde des Sceaux. 
Elle n’eut pas tout le succès que l'Auteur auroit dû 
s’en promettre, d’après l’empressement que le Public 
avoit montré de la voir; mais cela tint, en grande 
pattic , à ce que le Public n’y avoit pas trouvé les 
allusions auxquelles il s’étoit attendu, et, enfin, au 
peu d’intérêt que compose le sujet. Elle n’eut que 


Digitized by GoogI 



I 


DE DESTOUCHES. 17 

treize représentation* dans sa nouveauté , et n’a pas 
réussi davantage aux reprises qui en ont été faites 
depuis. 

La Belle orgueilleuse , ou V Enfant gâté , Co- 
médie , en un acte , en vers , représentée , 
pour la première fois , au Théâtre François , 
le 17 Août 1741 i imprimée dans la première 
édition des Œuvres de Théâtre de l’Auteur , 
en i 74J , et dans toutes les éditions suivantes. 

Madame Argante a deux files. Sophie , l’aînée , 
réunissant toutes les bonnes qualités de son sexe , 
mais moins pourvue d’attraits que Pulchérie, sa ca- 
dette, est l’objet des mépris de sa incre , qui ido- 
lâtre Pulchérie. Celle-ci s’enorgueillit de cette préfé- 
rence et de sa beauté , qui la cause seule ; et , se 
croyant au-dessus de tout le monde , clic traite avec 
la plus grande hauteur toutes les personnes dont elle 
se voit environnée, et dédaigne un très-grand nom- 
bre de partis, de toutes conditions, qui se présen- 
tent pour elle , tandis qu’aucun ne s’offre pour So- 
phie. Un jeune Marquis , cependant , conçoit une 
véritable estime pour les vertus de cette aînée, mais 
il se trouve subjugué par les charmes de la cadette, 
qui promet de s’humaniser pour lui s’il obtient un 
Duché , qu’il a le droit de demander. Cet excès de 
vanité de la part de la petite personne dessille , en- 
fin , les yeux de tous scs prétendans, qu’il éloigne 

C iij 
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d’elle , et ceux du Marquis m6qre , qu’il fait revenir 
sur son compte. Il a , en effet , obtenu son Duché , 
mais il l’offre , avec sa main, à Sophie, qui l’ac- 
cepte , autorisée par un oncle raisonnable , et sen- 
sible à l’injuste autant qu'aveugle prédilection de 
Madame Argantc pour sa fille cadette. L’oncle, fore 
riche, voulant punir la belle orgueilleuse et sa inete , 
donne tout son bien à Sophie , en faveur de son 
mariage avec le nouveau Duc , et l’ulchéric reste à 
pourvoir. 

Cette petite Pièce n’eut que six représentations, 
dans sa nouveauté , et n’a pas été reprise depuis. 
Elle fut , d’abord , trouvée trop sérieuse pour une 
Pièce d'un acte; et c’est ce qui nuisit à son succès 
dès les premières représentations, et fit craindre qu’ci e 
n’en obtînt pas davantage dans la suite , si on la 
remettoit au Théâtre. 

L'Amour usé , ou Le Vindicatif généreux , 
Comédie , en cinq actes , en prose , représen- 
tée au Théâtre François, le zo Septembre 1741 j 
imprimée , avec une Lettre adressée à un ami , 
anonyme , de l’Auteur , et servant de Préface , 
dans la première édition des Œuvres de Théâtre, 
en 17+; , et dans toutes les éditions suivantes. 

Un vieux garçon, Lisidor, et une vieille fille, Isa- 
belle , se sont aimés, dans leur jeunesse, et se sont 
fait une mutuelle promesse de s’épouser. Fort riches , 
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tous le* deux, des obstacles, venus de leurs familles, 
se sont opposés d’abord à l’accomplissement de cette 
promesse - , et vingt-cinq ans se sont écoulés depuis 
qu’ils se la sont faite , et qu’ils habitent la même 
maison , à Paris. L’amour qu’ils avoiene l’un pour 
l’autre s’est usé. Mais , pendant que Lisidor, qui 
est au service , a passe une partie de son tems dans 
les villes de garnison , -Isabelle est restée à Paris , à 
suivre des procès, qui les intéressoient , l’un et l’au- 
tre , et elle a vu, chez une de scs amies , un jeune 
Chevalier, qui lui a inspiré une nouvelle passion. Il 
est peu favorisé des biens de la fortune, et elle veut 
le prendre chez elle , en le faisant passer pour un 
de ses neveux , et en l’épousant sccrcttcment. Lisi- 
dor, revenu à Paris , a trouvé dans une ville de 
Province, une jeune personne, nommée Angélique, 
orpheline, qui n’avoit de ressources que celles que 
lui procuroit une tante, assez pauvre, et il la fait 
venir chez lui , comme étant une de scs nicces , 
mais dans l’intention de l’épouser aussi, en secret. Un 
parent d’Isabelle , nommé Paraon , qui a été amou- 
reux d’elle et qu’elle a dédaigné , pénètre ce double 
mystère, à l’aide des indiscrétions de la suivante d’I- 
sabelle et du valet de Lisidor ; et pour se venger des 
deux vieux amans, projette d’unir ensemble les deux 
jeunes. Cela lui est d’autant plus facile que les deux 
jeunes gens s’aiment , depuis long-tcms, qu’ils avoiene 
fait connoissance dans la ville de Province, où le 
Chevalier avoit également été en garnison , et que 
le défaut de fortune est ce qui. les avoit forcés d* 
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renoncer l’un à l’autre , et d’accepter le* offres d’Tsa- 
bclle et de Lisidor. Damon pourvoit à tout : il fait 
dresser le contrat des jeunes gens , et celui du valet 
et de la soubrette , qui s’aiment aussi : il les dote , 
tous les quatre « et quoique Lisidor et Isabelle ne 
s’aiment plus, ils se trouvent forcés de signer, en- 
fin , celui qui avoit été dressé pour eux, depuis vingt- 
cinq ans , au lieu de ceux qu’on vient leur apporter , 
l’un pour Isabelle et le Chevalier , et l’autre pour 
Angélique et Lisidor. 

Cette Pièce ne réussit point à la première repré- 
sentation , après laquelle Destouches la retira , pour 
ne la plus remettre sut la scène, où , en effet, elle 
n’a pas reparu depuis. Dans la Lettre adressée à son 
ami, anonyme, et qu’il a imprimée au-devant de 
cette Comédie, il se plaint d’une cabale puissante 
qui se déchaîna contre elle , et nuisit à son succès ; 
mais nous croyons plutôt devoir attribuer à la foi- 
blcsse de l’Ouvrage la défaveur qu’il essuya d’a- 
bord , et dans laquelle il est resté jusqu’à présent , 
puisqu’on n’a pas osé le reprendre encore. 

Le Trésor caché , Comédie , en cinq actes , 
en prose , représentée au Théâtre Italien , le 17 
Mars 1745 i imprimée dans la première édition 
des Œuvres de Théâtre de l’Auteur , la même 
année , et dans toutes les éditions suivantes. 

Dorimon , homme veuf, ayant un fiU , nommé 
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Léandre , et une fille , nommée Hortemc , désolé de 
ce que ce fils est un dissipateur , plongé dans le li- 
bertinage , est passé aux Indes , pour aller y termi- 
ner des affaires de famille et d’intérêt. Il a laissé 
Léandrc à Paris , dans sa maison , avec Hortensc , 
en chargeant Gérontc , un de ses amis et son voi* 
lin , de veiller sur eux , et en lui confiant que cette 
maison recellc un trésor de deux cents cinquante 
mille livres , cachées dans un coin du jardin , et 
qui sont le reste de sa fortune actuelle. Léandrc se 
voyant sans argent , et n’ayant point de nouvelles 
de son perc , qu’il a cru mort , a voulu vendre la 
maison , qui faisoit partie du bien de feue sa merc , 
et Gérontc l’a achetée cinquante mille livres , pour 
éviter qu’elle ne passât à quclqu’autre , avec le tré- 
sor. Léandre a eu bientôt dissipé le prix de la mai- 
ion ; et se trouvant , de nouveau , sans ressource , 
ainsi que sa soeur, qui est aimée d’un jeune homme, 
nommé Clitandre , fils de Lucidor, ami de Gérontc 
et de Dorimon , et qu’elle aime également, il est 
résolu de lui donner, pour sa dot, une petite Terre, 
venant encore du bien de sa mere* et faisant tout 
ce qui restoit à sa disposition. Hortensc et Clitandre 
ne veulent point consentir à ce sacrifice de Léandre. 
Ils préfèrent de n’être pas unis à s’enrichir de scs 
dépouilles. Cependant , Dorimon revient des Indes , 
avec de nouvelles et immenses richesses, qu’il rap- 
porte de la succession d’un de ses frères , mort dans 
Je commerce ; mais apprenant la suite des dissipations 
de Léandre, il refuse, d’abord , de le voir, ne lui 
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promet plus que son indignation , et ne consent , 
ensuite , à lui accorder son patdon qu’à condition 
qu’il se soumettra à être déshérité , en lui faisane 
connoîtrc ce qu’il apporte des Indes et le trésor ca- 
ché dans sa maison , achetée par Gérontc, et recé- 
dée par lui , et il veut que tous ces biens appartien- 
nent à Hortcnse , en l’unissant à Clitandrc. Léandre 
approuve toute cette disposition , en convenant 
qu’il a mérité d’être puni , mais Hortense et Cli- 
tandrc refusent , de nouveau , d’ètre heureux i ses 
dépens, et Gcronte, qui a une fille nommée Julie, 
aimée de Léandre , qu’elle aime , malgré tous ses 
défauts , et avec lequel il n’a ïamals voulu l’unie , 
à cause de sa mauvaise conduite passée , est telle- 
ment touché de sa résignation dans son malheur et 
de sa délicatesse envers sa sceur qu’il se détermine 
à en faire son gendre, et à lui donner tout son bien. 
Dotimon , vaincu par tant de générosité , de ^toutes 
parts , rend , enfin , toute son estime à son fils , 
avec tous ses droits , et les deux mariages terminent 
la Piece. 

Cette Comédi^, dont le fond est imité du Trinum- 
mus , de Plaute , ne réussit point à la première re-, 
présentation, parce qu’on en trouva les événement 
trop compliqués. Destouches la retira , et elle n’a pas 
reparu depuis au Théâtre. Le caractère de Léandre 
ressemble un peu à celui du Dissipateur , du même 
Auteur , et il l’a mis au dénouement dans une situa- 
tion qui lui a servi ensuite pour le fond du sujet de 
son Jeune homme à l't preuve t 
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La Foret du naturel , Comédie , en cinq 
actes , en vers , représentée , pour la première 
fois , au Théâtre François, le n Février 1750 ; 
imprimée , avec une Epitre dédicatoire adres- 
sée au Marquis de Puysieulx , Ministre et Se- 
crétaire d’État , neveu de celui auquel l’Au- 
teur avoit été attaché , dans sa jeunesse , et 
avec une Préface , à Paris , la même année , 
ï/i-ia, et dans toutes les éditions suivantes des 
Œuvres de ce Poète. * 

Un Marquii , près de donner à un Comte , son 
parent, une jeune personne, nommée Julie, qu’il 
croit sa üllc, et dans laquelle , malgré une éduca- 
tion très-soignée , on reconnoît des inclinations gros- 
sières , apprend qu’elle a épousé secrettcment son In- 
tendant, avec lequel elle est sur le pointée fuir chez 
l’étranger, lorsqu’une Fermière de l’une des Terres 
du Marquis , et qui a été la nourrice de scs enfans . 
arrive à Paris pour régler quelques comptes de sa 
ferme , avec le Marquis , et y amène une jeune 
fille , nommée liabec, de laquelle on la croie mcie , 
mais en qui l’on distingue une élévation de carac- 
tère peu conforme à son état apparent. La Fermiere, 
pressée par des remords secrets , et par ceux de son 
mari , mort depuis peu , de douleur de n’avoir pu 
avouct un crime, que le naturel invincible de la pré- 
tendue Julie a rendu inutile, avoue au Marquis et 
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i u Marquise . son époms , que pendant qu’elle 
'nourrisson leur fille, lulie, elle l’a change contre, 
une qui vcr.oit de lui naître , et que la pr6ten ue 
Babec est la vraie Julie , comme celle que l’on croit 
Être Julie n'est autre que la véritable Babet. Le Mar- 
quis et la Marquise, comblés de joie de retrouver 
leur fille, que la Fertnicrc a aussi fait très bien éle- 
ver , et qui leur paroît digne d’eux , l’unissent au 
Comte , enchanté de cet échange , que l’on pardon- 
ne à la Fermière 5 et celle-ci approuve le mariage 

de sa fille avec l’Intendant. 

Cette Coméd». au-devant de laquelle Dcstouchcs 

mit , en l’imprimant , cette épigraphe , urée d’Ho- 

/ * 

race ; 

Naturam expellat furcâ , tamen us que recurrti , 
que Boileau a traduite ainsi : 

« Chassez le naturel , il revient au galop , » 

et qui seule en explique le fond du sujet , n’eut qu’un 
tiès -médiocre succès dans sa nouveauté , pendant 
treize représentations qu’elle se traîna au Théâtre, et 
elle n’y a pas reparu depuis. 

Destouches se plaint amèrement , dans la Préface 
de cette Piece , d’une cabale qu’il dit l’avoir empê- 
ché de réussir, mats nous avons de la peine à l’en 
croire, sur-tout, en voyant qu’on ne s’est pas en- 
core avisé de tenter de nouveau si elle auroit plus 
de succès à une reprise. 

L’Abbé 
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L’Abbé de Bvucys avoit traité ce sujet , mais d’une 
manière differente , et sous le titre du Sot toujours 
Sot -, en 169$ , comme nous l'avons fait voir dans le 
Catalogue des Piétés de cet Auteur , tome onzième 
des Comédies du Théâtre François de notre Collec- 
tion. 

Le Dissipateur , ou L'Honnête friponne , 
Comédie , en cinq actes , en vers , représen- 
tée , pour la première fois , au Théâtre Fran- 
çois , le ij Mars 17535 imprimée, à Paris, 
■en 17*6, in-ti, et dans toutes les éditions 

suivantes des Œuvres de l’Auteur. 

* 

Cléon , jeune Gentilhomme livré à ses plaisirs , 
dissipe, à Paris, de grandes richesses, avec des com- 
pagnons et des compagnes de ses penchans , qu’il 
croit ses amis , et qui ne sont attachés à lui que 
parce qu’il les comble de presens. Julie , jeune veuve, 
de qualité, qui est du nombre de scs connoissanccs , 
l’aitnc véritablement , et gémit de le voir se ruiner 
avec des ingrats ; mais, comme elle sent que les re- 
montrances ne feroient rien auprès de lui, elle en 
tire les plus riches cadeaux, et se fait adjuger, en 
secret , les biens que scs folles dépenses l’obligent A 
vendre, au risque de passer pour avoir contribué à 
sa perte , dans l’esprit de ceux qui ne jugent de ses mo- 
tifs que sur les apparences. En effet , lorsque Cléon es* 
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tout-à-fair sans ressources, que tous scs prétendus 
amis l’abandonnent , et qu’il ne lui reste que les 
foibles secours que lui offre un valet , fidcîe es 
compatissant , Julie lui rend tout ce qu’elle a pa . 
sauver des débris de sa fortune , et lui propose de 
l’épouser; ce qu’il accepte , avec autant d’empres- 
sement que de reconnoissance. 

cc Cette Pièce, qui devoit Être jouée dès 1736 suc 
le Théâtre François de la Capitale, souffût une sus- 
pension ordonnée, et qu’obtint un homme de robe , 
qui crut que Destouches l’avoit eu en vue, dans son 
principal personnage. Elle fut , cependant, imprimée 
dès cette même année, et jouée, l’année suivante , 
sur tous les Théâtres des Villes des Provinces. Enfin, 
elle parut sur celui de Paris en tyyj , et n’y eut , 
d’abord , que six représentations , sans beaucoup de 
succès ; mais l’Auteur l’ayant retouchée , elle en eut , 
à toutes ses reprises , un assez satisfaisant , et qui s’es» 
toujours assez bien soutenu jusqu’à présent. Les vrais 
connoisseurs y apperçurent dès-lors la main d’un grand 
maître, et en trouvèrent le cinquième acte admirable.'»» 
C’est ce que nous apprend sur cette Piece le Chevalier 
de Mouhy , dans son Abrégé de î’ Histoire du Théâtre 
François. Mais M. Cizeron Rival, ami de Destouches , 
nous dit, dans ses Récréation! Littéraires, «qu’une 
Lettre de cet Auteur l'assure que la cause du retard 
qu’éprouva cette Comédie à être jouée à Paris tc- 
noit à un petit refroidissement survenu entre lui et 
les Comédiens de cette Capitale; cc qui lui fit prendre 
le parti de ne la donner , d’abord , au public que 
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par la voie de l’impression , et que les Comédiens 
ayant souhaité , ensuite , qu’il leur fût permis de la 
représenter , il y consentit, et leur fcn fit même pré- 
sent. M. Cizeron Rival ajoute qu’elle eut du succès 
dès ce moment , sans avoir besoin d’être retouchée 
par l’Auteur pour réussir. » 

Ce témoignage de l’ami de Destouches , étant ap- 
puyé sur une de ses Lettres , et qui étoit apparem- 
ment relative à cette Comédie , peut être d’un plus 
grand poids que celui du Chevalier de Mouhy. Quoi 
qu’il en soit de ces deux assertions différentes sur 
la cause du retard qu’éprouva cette Piece à être jouée 
d’abord à Paris , elle s’y voit encore , de tems en 
tems , avec quelque plaisir. 

Un anonyme fit, dans le tems des premières rc- 
ptésentations de la Comédie du Dissipateur , à Paris , 
les vers suivans , sur la sccne dix-neuvième de cette 
Pièce, entre le Dissipateur et son valet, qui , lors- 
qu’il le sait touc-à-fait ruiné , lui offre ie foiblc se- 
cours de sa bourse , pour le soustraire à l'indigence, 
et qui sont rapportés dans les Anecdotes Dramatiques , 
de l’Abbé de La Porce. 

« Après une vive peinture 
» De l’abandon affreux où jettent les malheurs , 

>» L’exemple d’un valet est une leçon dure , 

» Oui pouvoit révolter les cœurs? 

» Mais ce généreux trait a fait verser des larmes. 

« Lorsque !e vice est combattu 
« Avec d’aussi puissantes armes 
» Le cœur se sent forcé d’admirer la veru ! » 

D ij 
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* La Fausse Agnès , on Le Po'èit campagnard , 
Comédie , en trois actes , en prose , précédée 
d’un Prologue , en vers libres et en chants , 
sous le titre du Triomphe de L'Automne , repré- 
sentée , pour la première fois , au. Théâtre Fran- 
çois , sans le Prologue , le n Mars 1-39$ im- 
primée , avec le Prologue , à Paris , en 17 >6 , 
in - 1 a , et dans toutes les éditions suivantes des 
Œuvres de l’Auteur. 

Le Tambour nocturne , ou Le Mari devin , Co • 
médie , en cinq actes , en prose , représentée , 
pour la première fois , au Théâtre François , le 
1 6 Octobre 1 752. j imprimée , avec une Pré- 
face , à Paris , en 1756, in - ia , et dans toutes 
les éditions suivantes des Œuvres de l’Auteur. 

Le Baron De L’Arc, que l’on croit mort à l’armée , 
et qui, en partant pour s’y rendre, a laissé sa jeune 
épouse dans un de ses Châteaux , y revient sans sc 
faire connoîtrc , d’abord , afin de s'assurer s’il étoi* 
aimé d’elle, et s’il en est regretté. Il arrive précisé- 
ment au moment où vainement sollicitée de se 
remarier, par plusieurs prétendans , elle est sur-tout 
obsédée par un Marquis, Petit-Maître, qui ne la re- 
cherche que parce qu’elle a de grands biens , et par 
un jeune Militaire, nommé Léandrc, qui l’aime vé- 
ritablement. Léandrc ne pouvant, par ses instances , 
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la dé terminer à l’épouser , a imaginé de l’y con- 
traindre , en l’effrayant. 11 ressemble beaucoup au 
Baron, dont il est parent , et il s’est introduit sc- 
crcttcment dans le Château, à l’aide de la femme- 
de chargc, à laquelle il a promis une dot, )our se 
marier avec l’Intendant, qu’elle aime , et duquel elle 
est aimée, depuis de longues années , et elle l’a ca- 
ché dans un lieu , inconnu à tout le monde , où , 
avec un tambour , il fait , chaque nuit , un bruit 
épouvantable, se proposant d’apparoître plusieurs fois 
aux yeux de la Baronne et à ceux des autres personnes 
qui sont au Château , et de se faire passer pour l’ombr c 
de son époux , qui revient de l’autre monde l’enga- 
ger à s’unir à son parent. Léandre , par une première 
apparition, a déjà su tellement effrayer le Marquis, 
son rival , qu’il l’a fait fuir, pour jamais, du Châ- 
teau. Mais le Baron, instruit de cette fourbciie, par 
son Intendant, auquel il s’est montré le premier, 
paroît , à son tour, sous l’habit d’un Devin , évoque 
le prétendu spectre , se fait reconnoitre à lui ; et 
léandre, plus confus que ceux qu’il vouloit épou- 
vanter, s’éloigne aussi, bien vîte, pour se soustraire 
à la juste vengeance du Baron , que son épouse re- 
voit avec beaucoup de joie , et qui ne punit la 
fennnc de-charge qu’en l’unissant à l’Intendant , et 
en lui donnant la dot que Léandre lui avoir promise 
pour le servir dans son stratagème amoureux. 

Cette Comédie est une imitation d’une Pièce An- 
gloise , d’Addisson , Intitulée The Drumer , ou Le 
Tambour , que cet Auteur composa pour essayer de 

D iij . 
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rapprocher le Théâtre Anglois du nôtre, par de» su- 
jets moins compliquas que ceux qu’ont l’habitude 
de mettre à la scène les Poètes Dramatiques, ses com- 
patriotes. Il n’osa , cependant , en risquer la repré- 
sentation de son vivant , craignant que cette inno- 
vation ne lui devînt funeste. Il se contenta de la 
faire imprimer , et elle ne fut jouée qu’après sa 
mort; mais elle n’eut qu’un succès très-médiocre. Des- 
touches eut aussi , d’abord , la crainte d’un foible 
succès pour son imitation de cette Pièce, quoiqu’il 
se fût trouvé forcé d'y faire |.ncore beaucoup de 
changcmens , au fond , pour la mettre en état d’être 
jouée chez nous. 11 n’osa pas la hasarder sur la 
scène, et il ne la publia que par la voie de l’impres- 
sion. Mais les Théâtres des Provinces s’en étant em- 
parés , et l’ayant jouée avec un succès susceptible 
d’encourager à tenter celui de la Capitale , elle y fut 
représentée, quelques années après la mort de Des- 
touchcs, et elle y réussit assez pour métiter de rester 
au courant du répertoire , et pour être redonnée de 
tems en tems. 

Un M. Descazeaux a traduit, en vers françois , la 
Comédie du Tambour, d’Addisson , et l’a fait im- 
primer, à Paris , en I757, sous le titre de La Prétendue 
Veuve, ou L'Epoux Magicien , mais elle n’a point 
éré jouée de cette manière , ni à Paris , ni dans les 
Provinces, à ce que nous croyons. 

L'Homme singulier , Comédie , en cinq actes , 
en vers , représentée , pour la première fois , au. 
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Théâtre François , le i 9 Octobre 1764 j impri-* 
mée , avec un Avertissement , dans la première 
édition des Œuvres de Théâtre de l’Auteur , 
à Paris , en 1 745 , et dans toutes les éditions 
suivantes. 

te Comte tic Sanspair , pensant et agissant d’une ma- 
nière toute particulière, a toujours fui l’amour et l’hy- 
men, et su résister aux occasions d’aimer; mais une jeun» 
Comtesse, veuve, qui est sa voisine, à Paris, et qui à 
beaucoup de ressemblance de caractère avec lui , qui 
*’est occupée de littérature et de sciences , sans pour- 
tant renoncer à l’amour, en a ressenti pour lui, et a 
cherché les moyens de lui en inspirer. Elle luf a fait 
trouver son portrait sous ses pas , dans une prome- 
nade publique; et, enchanté de la beauté de cette 
femme , il en est effectivement devenu éperduement 
amoureux, malgré lui. Il a , cependant , fait afficher 
ce portrait , promettant de le rendre à celle dont il 
offriroit véritablement les traits. Le Marquis , pere 
de la Comtesse, vient le lui redemander. Mais Sans- 
pair veut juger, lui-même , de la vérité de la ressem- 
blance de la réclamante; et la vue de la Comtesse , 
avec tout ce qu’il apprend d’cllc, l’enflamme encore 
au point de l’engager à le lui déclarer, et de le faire 
consentir à tous les sacrifices qu’elle exige de lui dans 
ses singularités. Il l’épouse , quoiqu’elle soit promise } 
par le Marquis, son pere, à un neveu de Sanspair , 
qui donne aussi sa soeur au frère de la Comtesse» 
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quoiqu’il sort promis , de meme , à une autre jeune 
personne , par le Marquis , et que ccttc sœur de 
Sanspair ait été également promise à un Baron pro- 
vincial , son cousin. 

Cette Picec, fut présentée aux Comédiens du vi- 
vant de nestouches , et prête à être jouée , à ce 
qu’il nous apprend, dans l’Avertissement qu’il amis 
au devant , en l’imprimant, mais il perdit, tout- à- 
coup , l’envie de la mettre au Théâtre , et se con- 
tenta de la publier par l’impression. Ce ne fut que 
dix ans aptes sa mort que le Comédien Bcllccourc , 
après y avoir fait quelques changcmcns, et se pro- 
posant d’en remplir le principal personnage , enga- 
gea ses camarades à en risquer la représentation. 
Elle fut jouée six fois , sans beaucoup de succès , 
parce qu’en effet elle en niéritoit peu , et clic n’a 
pas été reprise depuis. 

Le jeune Homme à l'épreuve , Comédie , en 
cinq actes , en prose , non représentée sur le 
Théâtre de la Capitale , et imprimée , à Pa- 
ris , en x 7 $ i , in-n , et dans les éditions sui- 
vantes des Œuvres de l’Auteur. 

Gérontc , riche Bourgeois de Paris , a un fils , 
nommé Léandre , qui vit dans la débauche et dans 
la plus grande dissipation; et, pour éprouver s’il est 
susceptible de se corriger , un ami de Gérontc lui 
propose de faire croire que les dépenses excessives 
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de Léandre l’ont ruiné entièrement et réduit à la 
plus affreuse misère. Léandre qui , malgré scs défaut* 
de icuncssc , a un bon coeur , est si désolé de l’état mal- 
heureux où il est persuadé d’avoir mis son pcrc qu’il est 
prêt , pour s’en punir , à terminer scs jours i mais 
auparavant il veut vendre tous ses bijoux , meme 
scs habits pour lui en laisser le produit , en le joi- 
gnant à quelques sommes qu’il a prêtées à des ca- 
marades de débauches , et qu’il touche , croyant 
les recevoir sur l’escompte de leurs billets. C'est un 
des moyens d’épreuves qu’emploie l’ami de Gérontc , i 
l’aide du valet de Léandre > dont le repentir paroît 
si sincère qu’il obtient son pardon , avec la certitude 
que la fortune de son père n’est point épuisée; et, 
pour le lui prouver, ainsi que le retour de scs bon- 
te's , Gérontc l’unit à une jeune personne, fille d’un 
de scs amis , qui est mort , après la lui avoir 
confiée , que Léandre aime et de laquelle il est aimé. 
Tour récompenser aussi le valet de Léandre delà part 
qu’il a eue dans l’heureux changement de son maître, 
Géronte le marie à la suivante de la jeune per- 
sonne. 

Cette Pièce, qui est d’un comique un peu bas , se 
joue dans les Provinces , avec quelque succès. On 
l’y a hasardée , depuis la mort de Destouches ; mais 
nous ne croyons pas qu’elle pût réussir sur le Théâ- 
tre de Paris. 

Le Mari confident , Comédie , en cinq actes , 
en vers , non représentée j imprimée dans i’é- 
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dition des Œuvres de l’Auteur faite au Louvre , 
in- 4°. , en 1758 , et dans toutes les éditions sui- 
vantes. 

Un Baron , veuf, qui a deux filles et un fils , a 
marié sa fille aînée à un Comte de Forville, quoi- 
qu’elle aimât un jeune Militaire, le Marquis de Flo- 
rangc , et qu'elle en fût aimée. Ce mariage s’est 
fait à Paris , pendant que Florangc s’en est éloigne , 
pour se rendre à son lîégiment , et le Baron a 
amené ensuite les deux nouveaux époux, avec sa 
seconde fille , dans une Terre qu’il a près de Paris. 
Florangc, à son retour , a écrit à la Comtesse , et 
lui demande un entretien pour lui reprocher son in- 
fidélité. Le Comte , apprenant le sacrifice que son 
épouse lui a fait, exige qu’elle réponde à Florangc, 
qu’elle reçoive sa visite et qu’elle essaie à le con- 
soler , en s’excusant à ses yeux sur la violence que 
le Baron a exercée envers elle. Mats Julie, soeur de 
la Comtesse, est aussi amoureuse de Flo:angc , et 
elle prie la Comtesse de feindre , au contraire, 
qu’elle l’a tout-à-fait oublié, afin que, par dépit, il 
lui offre, à clic, son hommage et sa main. Le Baron et 
le Comte consentent à ce statagêmc i et la Comtesse se 
voit contrainte à employer ce moyen , si pénible à son 
coeur, pour servir la passion de Julie et ôter à Florangc 
tout prétexte de la refuser. Julie , sous des habits 
d’homme , et sc faisant passer pour le Chevalier , 
son frcrc , absent , enflamme , en effet , Florangc 


Digitlzed by GoogI 


DE DESTOUCHES. 4 Ï 

pour elle , en lui disant qu’il voit la jeune saur 
dans les traits du prétendu Chevalier» et la vanité, 
venant aider le dépit et le commencement du pcn. 
chant dans l’esprit de Florangc , l’engage, enfin, à 
demander à être uni à Julie, qui se trouve, àl ins- 
tant même, l’objet de la recherche d’un Duc. Elle borne 
son ambition à obtenir Florange , qui l’épouse , ce 
la Comtesse ne peut s’empêcher de "finir par aimer 
le Comte, des procédés duquel elle n’a eu qu’à se 
jouer, depuis qu’il est son mari. 

Cette Piece , qui n’a jamais été risquée sur au- 
cun Théâtre, auroit pu l’ctre aussi bien que Le jeune 
iHomme à l'épreuve , et nous pensons qu’elle étoit plus 
susceptible d’y réussir , par le ton du comique noble , 
par le charme du style et par la facilité de la versifica- 
tion qui y régnent , d’un bout à l’autre. 


L'^rchi-Menteur , ou Le vieux Fou dupé , Co- 
médie , en cinq actes , en vers , non représen- 
tée i imprimée dans l’édition des Œuvres de 
l’Auteur, faite au Louvre, in- 4 0 ., en 1758, 
et dans toutes les éditions suivantes. 

' * „ 1 

Un vieux Marquis, vivant dans une de ses Terres, 
près Paris, avec son épouse , le Comte, leur fils, 
et leur fille, nommée Julie » qu’il est sur le point 
de marier à un Baron, personnage ridicule, et son 
voisin , à la saur duquel il a promis aussi d u- 
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nir le Comte, devient amoureux de ccttc jeune per- 
sonne, nommée Claricc , et ose ptciscc le Baron de 
sc prêter à son penchant criminel. La Marquise dé- 
couvre le projet de cette intrigue scandaleuse , et 
le Comte , dans l’intention d’en prévenir les sortes 
et de venger sa mere des chagrins que le Marquis 
lui prépare, invente mensonges sur mensonges , afin 
de faire prendre le change à son perc dans sa folle 
entreprise, et d’accélérer son mariage avec Claricc, 
qu’il aima. Mais un de scs amis , auquel il s'est 
%onfié pour l’aider dans plusieurs stratagèmes qu’il 
emploie à tromper son pere et à rompre scs me- 
sures , le trahit , lui - même , et se fait aimer de 
Claricc. De son côté , Julie est aimée d’un jeune 
Officier, nommé Monval , qu’elle aime , et que l’on 
a fait passer pour avoir été tué dans un combat sur 
mer , afin de la déterminer à épouser le Baron, 
qu’elle ne peut souffrir. Cependant Monval , de re- 
tour de l’expédition navale à laquelle il étoit allé, 
réclame ses droits sur Julie , et écarte facilement 
le Baron , son imbécille et poltron de rival. Le 
Marquis, déchu de scs coupables espérances sur Cla- 
rice , qui sont connues et punies par la Marquise , 
est forcé de consentir à l’union de Julie avec Mont- 
val , et celui-ci propose une de ses sœurs au Comte , 
pour le dédommager de l’infidélité de Clarice ; ce 
qui est accepté , et cette dernierc épouse son nou- 
vel amant. 

Nous pensons que Destouches a sagement fait de 
ne pas hasarder ccttc Comédie au Théâtre , où sûre- 
ment 
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ment elle n’auroit pu avoir un succès satisfaisant 
pour lui , le fond du sujet en étant extrêmement 
vicieux , et le style , en général , ne nous en pa- 
roissant pas propre à racheter ce défaut capital ; aussi, 
depuis sa mort, n’en a-t-on pas encore osé tenter 
l’épreuve dangereuse, que vraisemblablement on ne 
tentera jamais. 

‘ *J . ’ * 

Le Dépôt , Comédie , en un acte , en vers , 
non repre'sentée 3 imprimée dans l’édition des 
Œuvres de l’Auteur , faite au Louvre , in v°. , 
en 175B , et dans toutes les éditions suivantes. 

Géronte , Gentilhomme veuf , sans beaucoup de 
fortune , ayant un fils et une fille , et s’étant retiré 
dans une Terre, qui lui appartient, aux environs de 
Paris, avec Angélique, sa fille , est sur le point de 
la marier à un Comte , Petit-Maître, neveu d’un 
Baron , son voisin , et , depuis peu , son ami , lors- 
que son fils lui propose pour gendre un Marquis , 
.Gascon , plus fat cnçorc que le Comte. Mais Angé- 
lique aime un jeune homme , nommé Clitandrc, 
d’une famille anciennement liée d’amitié avec celle 
de Géronte , et elle est tellement aipiée de Clitan- 
dre, qui n’est pas riche, non plus qu’elle , qu’il es» 
passé à la Martinique, où il avoit ses parens , gros 
propriétaires , dans l’intention et avec l’espérance 
d’y acquérir une fortune considérable, afin de venir 
ensuite la lui olfrir. Clitandre , au lieu de s’fitre en- 
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richi dans le nouveau monde t y a perdu ses parens 
et tout ce qu'ils y possédoient, par les suites d'une 
guerre fâcheuse , dont ils ont été victimes ; et il 
revient en France, dans l’état le plus déplorable , au 
moment où l’on veut contraindre Angélique à lui 
être infidelle. Scs malheurs et leur cause ne le lui 
rendent que plus cher i mais Géronte ignoroic leur 
inclination mutuelle lorsqu'il s’est engagé avec le 
Comte. Cependant , il est dépositaire d’une somme 
de six cents mille livres , qu’une tante de Clitandre 
lui a confiée, pour lui, en mourant, et il lui remet 
ce dépôt. Clitandre qui n’a désiré de devenir riche 
que pour rendre Angélique heureuse ne veut l'être 
qu’avec elle ; et il refuse de recevoir ce dépôt si on 
ne les unie pas ensemble Cet amour généreux et délicat 
triomphe des arrangent ens pris entre Géronte et le 
Baron, qui fait renoncer le Comte à la main d’An- 
gélique, et Géronte consent alors , avec grand plai- 
sir, au bonheur de sa fille et de Clitandre. 

Cette petite Comédie , qui n’est pas tout-à-fait 
sans mérite , quoique le fond en soit très-léger et le 
style fort négligé , auroit pu être risquée à la sccne, 
sans prétention , comme beaucoup d’autres, de ce 
genre t et quelle qu’eût été sa réussite, elle n’auroit 
pu faire tort à la réputation de Destouches , si elle 
n'avoit pas paru devoir concourir à y ajouter. 

Destouches avoit encore çomposé une Co- 
médie en cinq actes et en vers , sous le titre du 
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Faux Misantrope ; mais elle n’a jamais été re- 
présentée , ni imprimée , et l’on ne sait ce qu’elle 
est devenue. Cela paroît d’autant plus étonnant 
qu’il a conservé et que l’on a imprimé , dans 
l’édition de scs Œuvres , frite au Louvre , en 
1758 , et dans les autres éditions qui ont suivi 
celle-ci, des fragmens d’une autre Comédie in- 
titulée Le Prochée. Ilavoit fait le plan et versi- 
fié les quatre premières scènes du premier acte 
de cette Piece , qui , vraisemblablement , en 
auroit eu cinq. Dans une Lettre adressée à un 
Abbé de ses amis , et qu’on a imprimée au- 
devant de ces quatre scenes , il dit que son Pro- 
thée auroit été une espece de Caméléon, comme 
Le Complaisant , attribué long-tems à Delau- 
nay , et que l’on sait être de Ponc-de-Veyle j 
mais que l’Auteur de cette Comédie du Co/n- 
plaisant ayant traité son sujet , à-peu-près comme 
il vouloit traiter le sien , cela le lui fit abandon- 
ner. 11 a conservé aussi , et l’on a imprimé , 
dans ses Œuvres , des fragmens de trois Pi«ces 
dont il avoit fait les plans et commencé le dia- 
logue pour un jeune Gentilhomme , de ses amis. 
Chacune de ses esquisses est précédée et suivie 
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de Lettres adressées à son jeune élève , et dans 
lesquelles il lui donne d’excellens conseils sut 
l’Art Dramatique. Dans l’une de ces Lettres il 
parle de son Faux Misantrope , comme d’une 
Pièce qu’il devoitfaire jouer , sur le succès de la- 
quelle il comptoit beaucoup , et dont le cin- 
quième acte , qu’il avoit refait jusqu’à trois 
fois , lui avoit donné infiniment de peine. 
Chaque sujet de ces trois Pièces éroit un ca* 
racrere > et même calqué chacun sur un original 
connu dans les sociétés que Destouches et son 
cleve fréquentoient , à Pa.-is, si nous en croyons 
les Lettres, qu’il a mises au-devant et à la suite, 
de chacune de ces trois Pièces , qui portoient 
pour titres les noms de leurs caractères j la pre- 
mière celui de L'Aimable Vieillard . la seconde 
celui du Tracatsier , et la troisième celui du 
y indicatif. 11 avoit fait , en prose , le premier 
acte de la première , et les trois premières scenes 
de la seconde , et il n’avoit fait que les deux pre- 
mières de la troisième , mais il les avoit versifiées. 
Ces trois Pièces ont été achevées par l’éleve 
de D*st<rftches , à ce qu’il nous apprend dans 
«ne note , mais elles n’ont jamais été jouées , 
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ni imprimées en entier , car le jeune Auteur , 
brûla ses manuscrits pendant une maladie sé- 
rieuse qu'il eut du vivant de Destouches, 
nous dit celui-ci , sans le faire connoître davan- 
tage. i . • . ■ . , . 

Destouches , pour plaire à une Marquise , de 
ses amies , traduisit , en vers françois , cinq 
scenes de la Comédie Angloise intitulée La 
Tempête , de Shakespéar , et on les a imprimées 
dans ses Œuvres , avec une Lettre qu’il adressa 
alors à cette Marquise , qu’il ne nomme pas , et 
dans laquelle Lettre il indique le sujet de la 
Piece entière. Les cinq scenes qu’il en a tra- 
duites roulent sur l’éloignement que l’on veut 
inspirer à un jeune homme pour les femmes , 
et à deux jeunes personnes pour les hommes , 
et sur les obstacles puissans que la nature ap- 
portent bientôt à ce plan d’indifférence des deux 

» . / i 

cotes. •? 

On attribue encore à Destouches une Comé- 
die , en un acte , en prose , intitulée La Fausse 
Veuve , ou Le Jaloux sans jalousie , qui fut 
jouée , au Théâtre François , le xo Juillet 1717, 
et n’eut que cinq représentations , a /ce peu de 
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succès j mais il l’a désavouée formellement , 
dans une Lettre qu’il adressa , le + Mars 17,1, 
• à M. Cizeron Rival, son ami et que ce 
dernier cite dans un Ouvrage qu’il a publié , à 
Lyon , en 176 i , sous le titre de Récréations 
Littéraires, ou Anecdotes et Remarques sur dijp- 
rens sujets. On ne sait , «au surplus , de qui est 
> véritablement cette Coinédie de La Fausse 
veuve , dont nous ne connoissons pas même 
' le fond ' du sujet, parce qu’elle n’a Jamais 
été imprimée , et qu’aucun des Historiens de? 
Théâtres ne nous le fait connoître. 
j „ . * . - * 

. . .. I .h!‘> ‘ K * • 
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A MONSEIGNEUR 

LE COMTE 

DE MORVILLE, 

MINISTRE ET SECRÉTAIRE D'ETAT. 

M ONSEI GNEUR, 

Je n'osois me promettre les applaudisse - 
mens dont le Public vient d' honorer cette 
Comédie ; mais 3 puisqu'ils ont surpassé 
mes espérances , souffre^ quils m'autorisent 
a prendre la liberté de vous la dédier. Je 
me fiat te qu'un Protecteur aussi respecta- 
ble que vous l'êtes la soutiendra contre tous 
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*J É P I T R E. 

les efforts des critiques , et va lui procurer 
un nouveau succès. Tout le monde admire 
la solidité de votre esprit y la justesse de 
votre goût et l'étendue de vos lumières. Quel 
heureux préjugé y Monseigneur , en fa- 
veur a un Ouvrage qui paroit sous vos aus- 
pices l et quelle heureuse occasion pour moi 
de vous rendre un hommage public , et de 
vous assurer du parfait dévouement y et du 
profond respect avec lesquels je serai toute 
ma vie a 


MONSEIGNEUR, 


Votre trîs-humble et très- 
obéissant serviteur , 

NÉRICAÜLT DlSIOL'CHit, 
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DU PHILOSOPHE MARIÉ, 

O ü 

LE MARI HONTEUX DE L'ETRE. 


xi» fllSTE , qui vit , à Paris, en Philosophe ; 
mais qui n’a pu échapper aux traits de l’amour 
que lui a fait éprouver une femme charmante , 
nommée Mélitc , après avoir passé sa vie à fron- 
der ceux qui s’engageoient sous les loix de l’hy- 
men , s’est assujetti , lui même , à ces loix , dans 
le plus grand mystère , à l’insu de son pere , Li- 
simon , et , sur tout , à l’insu de son oncle , Gé- 
ronte , Financier avare et dur , duquel il attend 
toute sa fortune. Cependant , il habite la même 
maison que Mélite,son épouse, et que Céliante, 
sœur de Mélite j et , parmi les personnes qu’il y 

voit souvent , un certain Marquis du Lauret , 

• • • 
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voit aussi forcée de finir par épouser Damon , 
autre ami d’Ariste , et avec lequel elle a, depuis 
long-tems , de tendres engagemens , que ses 
caprices l’ont jusques-là toujours cmpéchce de 
réaliser. 


Digitized by Google 



*i 


JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 

LE PHILOSOPHE MARIÉ, 

O U 

LE MARI HONTEUX DE L’ÊTRE. 

Cette Comédie , dont le fond du sujet est 
l’une des principales et l’une des plus intéres- 
santes parties de l’histoire de Destouches , 
comme nous l’avons dit dans sa Vie, est aussi 
l’une de ses meilleures Pièces. Plusieurs des ca- 
ractères en furent tracés d’après ceux qui com- 
posoient sa famille. Il peignit sa femme dans 
Mélite , la soeur de sa femme dans Céliante , 
son pcre dans Lisimon , et se peignit , lui- 
même , dans Ariste. Quant au Financier , Gé- 
ronte , il paroît que ce fut pour trancher avec 
le caracteie doux , confiant et facile de son 
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pcre , qu’il créa ce personnage impérieux et brus- 
que. Le personnage du Marquis du Lauret, ce- 
lui de Damon et celui de Finette , sont aussi de 
son invention , et* concourent parfaitement à 
la conduite de toute la Piece. Aussi eut -elle 
un très-grand succès , pendant trente-six repré- 
sentations de suite, dans sa nouveauté , et est- 
elle restée au courant du répertoire , pour être 
une des Comédies rejouées le plus souvent} et 
c’est toujours avec le même plaisir que l’on la 
revoit. Malgré ce succès , soutenu et mérité , 
cette Piece fut l'objet de plusieurs Critiques , 
que publièrent cinq ou six anonymes , dans la 
même année où elle fut mise au Théâtre. 
C’est ce qui engagea Destouches à composer 
et à faire représenter , au Théâtre François , 
et imprimer , à Paris , aussi la même année , 
sa petite Comédie de L Envieux , que nous 
avons fait connoître , à la suite de sa Vie, dans 
le Catalogne de ses Pièces. Mais , outre la 
continuité du succès du Philosophe marié, sur 
le Théâtre de la Capitale et sur tous ceux des 
Provinces de France , dont Destouches put être 
témoin et jouir pendant près de trente ans , il 
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fut bien vengé de toutes ces Critiques ridicules 
et injustes par l’accueil que les Anglois firent 
à cette Comédie, traduite dans leur langue , par 
Kelly , et représentée , dans cette langue , sur le 
Théâtre de Londres , en 177? , avec autant de 
réussite qu’elle en avoit obtenu et conservé 
sur tous ceux de chez nous , à ce que nous 
apprend le Chevalier de Mouhy , dans son 
abrégé de V Histoire du Théâtre François. 

Voici le jugement que porte d’Alcmbcrt de 
cette Comédie , dans son Eloge de Destouches , 
faisant partie de son Histoire des Membres de V 
cadèmie Françoise , et une anecdote , assez plai- 
sante , qu’il rapporte à l’occasion de cette Piece. 

«■ .... En accommodant au Théâtre le sujet de son 
mariage , qui dut être tenu caché et dont le secret 
fut violé , Destouches y ajouta tout ce qui pou-» 
voit rendre ce sujet piquant sur la scene } l’a- 
mande honorable faite à l’amour et au mariage 
par un Philosophe , qui , après avoir long-tems 
bravé l’un et l’aqtre , a fini par s’enchaîner se- 
crettement à leur char $ la crainte qu’il a de rendre 
publique sa défaite , toute cherc qu’elle est à son 
cœur ; les incartades et les brusqueries d’un trai- 
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tant , oncle du Philosophe , et qui n’approuv® 
nullement l’union contractée par son neveu , 
parce qu’elle dérange ses vues financières pour 
l’établir avantageusement et pour le rendre ri- 
che , sans se soucier de le rendre heureux ; enfin » 
le rôle , épisodique à la vérité , mais neuf et 
original, d’une femme capricieuse et bizarre , 
qui 9 néanmoins , aime , autant qu’une femme 
capricieuse peut aimer ; rôle qui jette dans la 
Piece de l’action et du mouvement , et y pro- 
duit des scenès gaies et théâtrales. C’étoit en- 
core dans sa famille que Destouches avoit trouvé 
ce caractère. Il le dessina d’après une belle-sœur 
qu’il avoit , et dont l’humeur fantasque lui 
fournit les traits les plus plaisans de ce tableau; 
mais il eut grand soin , comme on l’imagine ai- 
sément , de garder le secret à son modelé. Cette 
belle-sœur s’empressa d’assister à la première repré- 
sentation de la Piece , ne se doutant pas de l’hon- 
neur qu’elle avoit d’en être un des principaux 
personnages. Le portrait étoit si ressemblant 
qu’elle s’y reconnut , avec indignation. Elle en 
fit des reproches sanglans à son beau-frere , qui 
sc défendit, avec l’embarras d’un coupable. Cette 
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femme irritée se vengea , comme elle put , en 
exhalant aux yeux de ce perfide beau-frere toute 
la douleur qu’elle ressentoit d’avoir eu le mal- 
heur de s’allier à un Poëte, Elle étouffa , pour- 
tant, enfin , non la violence , mais l’explosion 
de sa colere , par la crainte , qu’on lui inspira , 
que le Poëte incorrigible ne trouvât dans cette 
colere même l'heureuse matière d’une nouvelle 
scene comique , et ne lui fût redevable d’un se- 
cond succès , aussi fâcheux pour elle que le pre- 
mier..» » 
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LE PHILOSOPHE 

MARIÉ, 

ou... 

LE. M .A R I 

HONTEUX DE L’ÊTRE, 

COMÉDIE, 

EN CINQ ACTES, EN VERS, 

DE NÉRICAULT DESTOUCHES ; 

Représentée , pour la première fois , au 
Théâtre François > te Février 1717. 
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AJUSTE. -■ 

D \ M O N , ami di* /triste , et amant de Céliante. 

LE MARQUIS DU LAURET , autre ami d’Ariste , et 
amant de Mélite. 

L I S I M O N , pere d’Ariste. 

■» \ 

GÉRONTE, oncle d’Ariste. 

MEUTE, épouse d’Aristc. - 

CÉLIANTE, sœur aînée de Mélite. 

TINETTE, suivante de Mélite. 

V N ' L A Q Ü A I S. 


La Scene est a Paris , cke^ Aristc. 
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LE PHILOSOPHE 

MARIÉ, 

OU , , \ 

L E M A R I • 

HONTEUX DE L’ÊTRE, 

C O M É D I E. 


ACTE PREMIER. • 

( Le Théâtre reprétente un cabinet de Livret, jiriste est assis 
vis-à-vis une table , sur laquelle il y a une écritoirt 
et des plumes , des Livres , des instrument de Mathéma- 
tique et une Sphere. ) . 


SCENE PREMIERE. 

A R I S T E , seul , en robe de chambre. 

« 

O ui , tout m’attache ici. J’y goûte , avec plaisir, 

Les charmes peu connus d’un innocent loisir. 

Aij 
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A R l $ T s , surpris , et se levant , en appercevant Dam oit . 

Ciel! que viens-je d’entcndie? 

Est ce tous? 

D A M O N. 

C’est moi- meme. 


A t I ST If 

A quoi bon me surprendte ? 
D A m o N. 


Je ne vous surprends point. Vous me parliez > et mol , 
Je vous réponds. 

A R T S T S. 

Fort bien !... Je vous jure ma fol 
Que je me cioyois seul. 

D a m o N. 

A mon tour , je vous jure 
Que je suis fort surpris d’une telle aventuro. 

Je vois qu’en votre esprit me voilà décrié. 

Quel crime ai-je donc fait ? 

A R i s i 1 1 se levant brusquement • 

Vous m’avez marié I 
D A M O N. 

Le mal cst-.il si grand i 

A R i s T i 

Il ne devroit pas l’ëtre : 

Je m’en flattois , du moins. 

D A II o H. 

N’êtes-vous pas le maître , 
Si quelque chose ici vous peut blesser l'esprit, 
i>'j meure ordre , au plutôt ? 


Digitized by Google 


COMEDIE 


7 


A K I S T E. 

Non ; car il est écrit 

Qu’un mari doit toujours avoir lieu de se plaindre. 
Jusques à ce moment i’avois su me contraindre» 
Mais, puisque le hasard a trahi mon secret , 

Avec vous désormais je serai moins discret. 

D a m o N. 

Je ne vous comprends point. 

A a i s t i. 

Pourquoi? 

D A M o N. 

Le mariage. 

Quoiqu’on en puisse dire.... 

A R I s T £ , l'interrompant. 

Est un rude esclavage ! 

I) A M O H. 

Pour les femmes. 

A R I S T E. 


Bientôt vous aurez votre tour ; 

Et de ce que je dis vous conviendrez un jour. 

Vous verrez qu’un mari qui s’est fait un système 
De n’aimer que sa femme , et d’être aimé de même. 
Doit , pour se conserver cette félicité , 

N'avoir plus de raison , ni plus de volonté. 

D a m o n . 

Pourquoi ? quand une femme est douce et raisonnable... 

A R i s T 1 , l'interrompant. 

Cent belles qualités rendent la mienne aimable ; 
Mais elle ne veut point se contraindre pour moi. . 


Digitized by Google 



* LE PHILOSOPHE MARIE, 


D A M O N. 

Que lui reprochez-vous 1 Parlez, de bonne foi ? 

A R I S T E. 

Son indiscrétion , qui me tient en cervelle » 

Et me cause, à toute heure, une frayeur mortelle. 
11 semble que ce soit son plaisir favori 
De la : sser entrevoir que je suis son mari. 

Chaque jour elle fait nouvelle connoissance , 

Et chaque jour aussi nouvelle confidence, 

A des femmes , sur-tout. Jugez si mon secret 
N'est pas en butines mains ! 

D A M O M. 

Je prévois , à regret , 

Que votre intention ne sera pas suivie. 

Mais , au fond , pensez-vous que toute votre vie 
Vous serez marié sans qu’on en sache rien î 


A R i s T E. 

Plût au Ciel î 

D a m o N. 

Eh! pourquoi i 

A r x s T E. 

C’est qu’un secret lien , 

Formé depuis deux ans à l’insçu de mon pere , 
M’expose , tôt ou tard , à sa juste colcrc. 

D a m o N. 

Deux mots l’appaiscronc. Son amitié pour vous.... 

A R I s T E , l'interrompant. 

Mais ic crains sa douleur bien plus que son courroux* 
Vous savez à quel point je l’aime et le respecte i 
Ma tendresse pour lui lui deviendra suspecte 
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S’il est instruit enfin d’un hymen contracté 
Sans son consentement, sans l’avoir consulté. 

Ce n’e^t pas seulement cette délicatesse 
Qui m’obl'gc au secret. Entre nous, ma faiblesse 
Est de roug'r d’un titre et vénérable et doux , 
D’un titre autorisé , du beau titre d’époux , 

Qui me fait tressaillir lorsque je l’articule. 

Et que les moturs du tems ont rendu ridicule. 

Ce motif, je le sens, n’est pas des plus sensést 
M a is »• . * 

D A M o N , l'interrompant. 

C’est avec raison que vous vous dispense» 

A tout autre qu’à moi d’en faire confidence. 

Et ce scroit à vous une grande imprudence. 

Si vous n’appuyiez pas sur un autre motif. 

Dicté par l’intérêt , et bien plus positif. 

Celui de ménager un oncle fort avare , 

Quoique puissamment riche ; assez dur et bizarre 

Pour vous déshériter indubitablement 

S’il vous sait marié sans son consentement. 

Voilà pour votre femme une raison puissante. 

A R i s T i. 

La rage de parler est encor plus pressante. 

Mais ma f-.mme , après tout , n’est pas la seule ici 
Qui m’expose à l’éclat et me met en souci. 

Sa soeur, plus imprudente et si capricieuse 
Qu'un moment elle est gaie , un moment sérieuse , 
Riant , pleurant , jasant , se taisant , tour-à tour , 
Enfin , changeant d’humeur mille fois en un jours 
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Sa soeur , votre future et qui , par parenthèse , 

Vous donnera tout lieu d’enrager à votre aise , 

Mc mec au désespoir par scs fréquens écarts. 

Et , de plus , nous amené ici , de tontes parts , 

Un tas d’originaux, d’ennuyeuses commères. 

Qui me font avaler cent pillules ametes , 

Lorsque pour mon malheur je vais imprudemment 
Pour lui tendre visite , à son appartement. 

Dés que l’entre on se raîc , on se parle à l’oreille. 
On sourit. Par degrés le caquet se réveille ; 

Toutes pailcnt ensemble , et ce que je comprends 
Par leurs discours confus lents gestes différent , 

C’est que ma belle-sœur , fine et dissimulée , 

A mis dans mon secret la discrète assemblée , 

Et que je dois compter que , dans fort peu de jours. 
J’aurai pour confidcns la Ville et les Fauxbourgs. 

D a m o N. 

Je suis au désespoir d’une telle imprudence , 

Et je vais , de ce pas , quereller d’importance 
Madame votre femme et votre belle sœur. 

A R I S T E. 

Non, je croîs qu’il vaut mieux leur parler en douceur. 
Mais avertis ce bien ma prudente compagne 
Qu’elle me forcera de fuir â la càm?agne , 

Et de m’y confiner, pour n’en sortir ïamais , 

Si le secret n’est pas mieux gardé déjormais. 

D a m o N , avec un 'Ouris malin. 

Soir, . Mais , vous , employez votre art, votre science, 
A vous mettre en état de prendre patience. 
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A R i s T £ , sur le même ton. 

Et vous, pour m’imiter, et par précaution , 
D’avance faites-en bonne provision. 

Vous en aurez , ma foi ! plus besoin que moi-m8me. 

Je connois Céliante , ec je crains... 

D a M o N , l’interrompant. 

. Moi , je l'aime. 

Ses défauts n’auroient rien qui me pût effrayer , 

S’il ne s’agissoit plus que de nous marier, 
forcé de lui cacher mon nom ec ma naissance > 

Je rois sur mon sujet que sa fierté balance , 

Excite son caprice , et lui fait croire , enfin , 

i . 

Qu’elle s’abaisseroit en me donnant la main. 

Mais elle m'aime , au fond ; et si jamais mon frere 
Vient à bout d’assoupir la malheureuse affaire 
Que je n’ai sur les bras que par un point d’honneur , 
Je me ferai connoître à votre belle-sœur. 

A r r s x e. 

Le plutôt vaut le mieux , croyez moi, 

D A M O M. 

Je vous quitte» 

vais gronder pour vous Céliante et Mélite. 

f II sort. ) 
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F I N ET T E, 

Oui... Mais quand je l’oublie 
Quel tort vous fait cela, Monsieur, je vous supplie ? 

A R i s T E. 


Premièrement, celui de me désobéir. 


Tasse. 


Finette. 
A r i s t e. 


Secondement... 

P I N E T T E , V interrompant. 

J'enrage ! A vous ouir , 
©n<s’imagincroit que c’est faire un grand crime 
Ce donner à Madame un titre légitime i 


. A R I S T E. 

Tinette 1 ' 

Finette. 

. Quoi, Monsieur? 

A R I S Y E. 

* Il faudroic m’écouter 

Quand je parle. 

Finette. 

Ah ! vraiment , qui voudrait s’arrSter 
A tous vos beaux discours, et les suivre à la lettre, 
Ne cesserait jamais... 

A R i s T E , l’interrompant. 

Voulez-vous bien permettre 
.Que je dise deux mots ? 

Finette. 

Quatre , si vous voulez. * 

B 
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A R I S T E. 

Vous savez qu’un secret... 

Fimitti, l'interrompant 

Deux ans sont écoulés 
Depuis que nous menons une vie équivoque. 

Je n’y puis plus tenir ; le secret me suffoque. 

A R i s T E. 

Ma patience enfin pourroit bien se lasser ! 

Finette. 

C’est conscience à vous que de vouloir forcer » 
Pendant deux ans entiers , des femmes à sc taire ! 
Pour moi , j’aimerois mieux vivre en un monastère» 
Jeûner, prier, veiller et parler tout mon saou. 
Ariste, se levant 

Parlez , morbleu ! parlez. Je ne suis pas si fou 
Que de vouloir tenir vos langues inutiles ! 

Sur un point seulement qu’elles soient immobile*. 

Ce n’est que sur ce point que je l’ai prétendu. 
Finette. 

Oui; mais ce point, Monsieur, c’est le fruit défendu» 
Et voilà justement ce qui nous affriande. 

Parmi vingt bons ragoûts, la plus grossière viande 
Que l’on me défendroit constamment de goûter 
Serait le seul morceau qui pourroit me tenter. 
Jugez, après cela, si je n’ai pas la rage 
De parler librement sur votre mariage i 
A R I S T E , à part. 

Quels travers! quel esprit de contradiction! 

Quel fonds d'intempérance et d’indiscrétion ! 

Voilà les femmes 1 
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Finittb. 

Soit. Mais , telles que nous sommes. 
Avec tous nos défauts , nous gouvernons les hommes , 
Même les plus huppés ; et nous sommes l’écueil 
Où viennent échouer la sagesse et l’orgueil. 

Vous ne nous opposez. que d'impuissantes armes: 

Vous avez la raison , et nous avons les charmes. 

Le brusque Philosophe , en ses sombres humeurs, 
Vainement contre nous éleve ses clameurs i 
Ni son air renfrogné , ni scs cris , ni scs rides 
Ne peuvent le sauver de nos yeux homicides. 
Comptant sur sa science et ses réBexions, 

11 se croit à l’abri de nos séductions. 

Une belle paroîe, lui sourit et l’agace; 

Crac... au premier assaut elle emporte la place î 

Ariste, i pari. 

Voilà précisément mon histoire , en trois mots. 
Finette. 

Je brûle de vous voir trois ou quatre marmots 
Braillant autour de vous ; et, vous même , en cachette 
Jouant à cache cache, ou bien à climussctte! 

Ariste, à part. 

I.a friponne a raison de rite à mes dépens, 

Et ses discours malins sont remplis de bon sens... 

( A Finette ) 

Faisons trêve , de grâce, 1 tout ce badinage. 

Je veux encore un tems cacher mon mariage. 

Pour n’êtrc point privé de la succession 
D’un oncle, dont le bien fait mon ambition. 

B i| 
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F I N B T T E. 

Quoi ' vous ambitieux ?.. Je vois qu’un Philosophe 
Est fait comme un autre homme , et de la même 
étoffe. 

Eh ! qu’avez-vous donc fait de ces beaux sentimens 
Que vous nous étaliez , Monsieur , à tous momens ? 
t« l.e comble , disiez- vous , de toutes les foiblcsses 
C’est de ne point guérir de la soif des richesses. 

« Que cette hydropisie a fait de malheureux ! 

« Mais, pour moi , ma fortune a surpassé mes vœux. 
sî Un trésor de vertus est le seul où l’aspire, 
o Pt mon cceur pour l’avoir céderoic un empire. »» 

Et zeste ! si quelqu’un vous pouvoit prendie au mot 
Vous diriez : o Serviteur i je ne suis pas si sot ! » 

A R i s T i. 

Tu te trompes. Je suis dans les mêmes maximes; 

Mais je sais leur donner des bontés légitimes. 

Et je scrois maudit un jour par mes enfans 
Si j’étois Philosophe à leurs propres dépens. 

It ne fauc rien outrer quand on veut être sage. 

Je dois leur ménager un puissant héritage. 

Finette. 

Ce motif est louable ; il faut vous y tenir. 

Mats Messieurs vos enfans sont encore à venir f 

( H/sitant, ) 

l’eut être viendront-ils... Cependant... 

A R i s T s. 

Quoi? 


! 
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Finette. 

J 'augura 

Que vous n’aurcz jamais grande progéniture ! 

A R I S T E. 

Mais je n’ai pas trente ans. A mon Âge. je crois... 

Finette, l'interrompant. 

On dit qu’on n’a jamais tous les dons à la fois. 

Et que les grands esprits , d’ailleurs, ttès-escimabics , 
Ont fort peu de talent pour former leurs semblables. 

A r 1 s T B. 

Finette a de l’esprit et s’en sert joliment. 

Il faut faire réponse à son doux compliment. 

On souffre , un tems , les airs d’une fille suivante 
Que trop de bonté gâte et rend impertinente : 

Elle offense , elle aigrie sans s’en embarrasser i 
Un jour elle conclut par se faire chasser, 
le pense que Finette est assez raisonnable 
Four prendre en bonne part cet avis charitable. 

Et pour en profiter , avec attention , 

Sinon , gare l’instant de la conclusion. 

Finette. 

Ce conseil aigre-doux mérite une réplique. 

Je vois qu’un Philosophe est mauvais politique , 
Puisqu’il n’ob.crve pas que c'est être indiscret 
Que de chasser quelqu'un qui sait notre secret, 
Sur-tout, si ce quelqu’un est d’un sexe qui panchc 
Au plaisir de jaser et d’avoir sa revanche. 

A r 1 s T E. 

Ta réplique est très-juste , et les maîtres prudens 
Doivent, au poids de l’or, payer leurs confidcns... 

B iij 
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( Lui donnant sa bourse. ) 

Voici pour t’appaisct , et t’imposer silence... 

I A part. ) 

Mon lot est de souffrir, et d’avoir patience. 

FlNETTE, regardant la bourse. 

Votre secret , Monsieur , grandement me pesoî» » 
Mais ccci le rendia plus léger qu’il n’etoit. 

Par vos riches levons |c me sens plus discrette. 
Képctcx-lcs souvent, et je serai muette. 

A R i s T E. 

S’il r.c tient qu’à cela je puis compter sur toi. 
Finette. 

Tant que vous paîrez bien je vous réponds de moi.... 
Ma s , à propos , vraiment , j’otibliois de vous dire 
Que votte femme... non, que Madame desire... 

A R i s T e , l'interrcApant. 

Madame ? 

Fin e t t e. 


Ma maîtresse... Ah j’y suis , Dieu merci f 
Que ma maîtresse donc voudroit venir ici 
Pour vous entretenir sur certaines affaires. 

A R i s T E. 

Nos entretiens de jour sont fort peu nécessaires. 
Kous aurons cette nuit le terns de nous parler. 

De grâce, cmpcche-li de venir me troubler î 
Pendant une heure ou deux il faut que je médite. 
Finette. 

Cela suffit, je vais vous sauver sa visite. 

( Elle sort. ) 
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SCENE V. 

A R I S T E, seul. 

La douceur et l’argent sont plus persuasifs. 
Que les ratsonnemens les plus démonstratifs \ 

Ec ce sont, à mon gré , deux moyens infaillible» 
tour corriger les gens les plus incorrigibles.... 

La maligne Finette à ma bourse sourit: 

Je pourrai gouverner ce dangereux esprit. 
Maintenant que je suis plus calme et plus tranquille , 
Employons mon loisir à quel qu’ouvragé utile. 


SCENE VI. 

MÊLITE.ARISTE. 

A R I s t e , avec e'ionnement , en appercevant sa femme, 

Comment! c’est vou* ? 

M il t I T i. 

Mon Dieu ! d’où vient cette frayeur ? 
Est-ce donc que ma vue inspire tant d’horreur? 

' A R i s t t. 

Eh’! non, vous m’êtes cherc autant qu’on puisse l’être. 
Mais dans mon cabinet devricz.-vous patoîcic? 

Je vous ai fait prier de ne pas y venir. 
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M ÉLITE. 

Oui , mais j’avois dessein de vous entretenir 
Sur un fait important , auquel il faut mettre ordre. 

A R i s T e. 

O; ce que vous vouiez rien ne vous fait démordre ! 

M É L I T E . 

Oevez-vous me blâmer st je cherche à vous voir ? 

Je contente mon goût, et le fais mon devoir. 

A R i s T E. 

Le devoir d’une femme est d’ërre complaisante. 

M É L I T i. 

Tranchez le mot , mon cher , dites obéissante? 

Vous n’aimez d’un mari que son autorité* 

Je lui dois immoler toute ma liberté. 

A R I S T E. 

Il n’est point question d’un pareil sacrifice. 

Mc traiter de tyran , c’est me faite injustice. 

J’exige des égatds , et non pas des respects. 

Cachez notre secret par des soins circonspects ; 

C’est tout ce que |e veux de votre complaisance. 

Et vous obtiendrez tout de ma reconnoissance. 

M É L I T E. 

Vous distraire un moment est-ce vous offenser ? 

A R i s T E. 

Si quelqu’un survenoit que pourroic-il penser ï 
M É L I T E. 

( j4pris un peu de silence. ) 

Eh! mais, il pcnscroit... Après tout, que m’importe? 

A R i s T E. 

Ciel ! peut- on de sang-froid m’assommer de la sorte? 
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Que vous importe? Eh ! quoi , pouvez-vous oublier 
Le motif qui m’engage à ne rien publier?... 

Que dis-je? qui me force à tout mettre en usage 
Pour ôter tout soupçon de notre mariage ? 

M É L I T E. 

Cela ne se peut pas ! 

A R I S T E. 

Non, si vous en parlez. 

M É L I T E. 

Po’it moi, je m’asservis à ce que vous voulez s 
Mais comment empêcher que le monde ne voie? 

A R i s T E. 

Tout va se découvrir.' 

M ÉLITE. 

. Que j’en aurois de joie! 

A r i s T i. 

Toujours contrarier J 

Méuti. 

Vous avoir pour époux 

Est un bonheur pour moi si touchant et si doux » 
11 me Batte à tel point, j’en suis si glorieuse 
Que s’il étoit connu je serois trop heureuse ! 

Si je suis criminelle en marquant ce désir. 

Mon crime , je l’avoue , est mon plus grand plaisir ! 

A. R i s T e , i JMM. 

Me voilà désarmé pour être trop sensible. 1 ... 
L’adresse d’une femme est incompréhensible ! 

M É L I T R. 

Vous me voulez du mal, et je ne sais pourquoi î 
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A R I $ T E 

Non ; si je suis fâché , ce n’est que contre moi. 
M é l i t s. 

La raison , s’il vous plaît ? 


A R i s T a. 

D’avoir eu la foiblesse 

De vous croire discrète et femme de promesse; 

Car vous m'aviez promis , trcssoicmnellement , 
Avant que nous pressions aucun engagement , 
Que tant que je voudeois qu’on en fît un mystère 
Votre soeur en scroit seule dépositaire. 


Il est vrai. 


M t L l T B. 
A R I S T B. 


Toutefois , grâce à vos soins prudens » 
Nous avons aujourd’hui nombre de conhdens. 

M t L I T E. 

Accuscz-en ma sœur dont la langue indiscrète 
Ne peut tenir long-rems une affaire secrete. 
Jamais sur ce sujet je ne vous ai trahi. 

Je n’ai jusqu’à présent que trop bien obéi î 

A R I S T I. 

Vous en repentez-vous ? 

M £ L i t x. 

Oui. 

A R I S T E. 

. Quelle en est la cause i 

Milite. 

A d’indignes soupçons votre secret m’expose. 
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Nous demeurons ensemble } et j’apprends , tous les 
jours , 

Que cela fait ten : r d’impertînens discours. 

Je n’en murmure pas De ma seule innocence 
Je me fais un rempart contre la médisance} 

Et, sacrifiant tout à mon affection. 

Je laisse déchirer ma répu-ation. 

Mais puisqu’à cet excès il faut que j’obéisse. 

Je demande le prix d’un si dur sacrifice- 


Eh ! quoi ? 


A R i s t a. 
Mélitî, 


C’est que du moins le Marquis du Lauret, 
Ou par tous , ou par moi , sache notre secret. 

À R I S T E. 

Le Marquis?... Pouvez-vous me tenir ce langage? 
C’est l’homme à qui je veux me cacher davantage. 
Quoiqu’il soit courtisan , et qu’il ne sache rien , 
C’est un sage, caché sous un joyeux maintien. 

Et qui ne connoît pas de plus grande foiblcssc 
Que de prendie une femme , et même une maîtresse, 
Soutenant qu’il n’est poinc d’antre félicité 
Que d’êire , à tous égards, en pleine liberté. 

Faut-il vous dire plus t Cent fois , en sa présence. 
J’ai défendu sa thèse avec tant d’imprudence 
Que s’il sait une fois que je suis marié , 

Par ses traits , en tous lieux , je serai décrié. 

M U 1 T E. 

Quoi ! donc , doit-on rougir des noeuds du mariage ? 
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A R t S T E. 

On doit rougir , du moins , de changer de langage , 

De principes, d'humeur, ou soutenir l’affront 
D’être titnpanisé... Je n'en ai pas le front. 

Mélite, 

0 s 

Cependant , il faut bien vaincre cette faiblesse , 

Et tout dire au Marquis. 

À R i s T i. 

Eh ! quel motif vous presse 

De lui déclarer tout ? 

Mélite. 

Un jour vous le saurez ; 

Et ce sera pour lors que vous l'approuverez. 

A R i s T E. 

Sachons donc ce motif. 

• ' " Mélite. 

Il est très raisonnable , 

Et , pour ne rien céler , il est .indispensable, 

A R I S T E. 

Pourquoi ? Vous m’étonnez î 
‘ Mélite. 

Je ne dirai plus rien. 

A r i s t e. 

Poursuivez ) je le veux. 

Mélite. 

Vous le voulez ? Eh ! bien , 

Ce sage courtisan, ce railleur si terrible. 

Qui croit qu’on n’est point sage à moins qu’être insen- 
sible , 

Quand 
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Quand il sort de chez vous , ne passe pas un jour 
Sans venir me chercher , pour me parler d’amour. 

A R I S T B. 

A vous î 

M É L I T I. 

A moi. 

A R I S T X. 

Milite î 

Müiiti. 

Eh ! bien î 


A R i s T B. 

Quelle appaftnee 

Que.... 

Mi li te, V interrompant. 

J’avois résolu de garder le silence, 
t»e peur de vous commettre avec lui ; mais , enfin , 
Sa poursuite me cause un violent chagrin. 

Pour la faire cesser le moyen le plus sage 
Est de lui faire part de notre mariage. 

Décidez, s’il vous plaît, mais décidez dans peu % 
Qui de vous, ou de moi lui fera cet aveu, 
le vous laisse un moment rêver à cette affaire ; 
Mais ce jour expiré je ne puis plus me taire. 

( Elle sort, ) 


c 
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' " ' — " — ■ ■■ 

" Ml ■ ' ■ — - — ... 

SCENE VII. 


A R I S T E , seul , et rappelant Milite , qui s'éloigne. 

Attendez .. Elle fuit... Quel embarras maudît I 
Dois- je donner croyance à ce qu’elle me dit ? 

Cela ne peut pas être ; et le Marquis... ’.c gage 
Qu'elle invente ce trait pour. .. Non , elle est trop sage,, 
Et ic lui ferois tort d’oser la soupçonner ... 

Mais, enfin, que conclure et que déterminer?... 
Le Marquis amoureux ... Dans le fond de mon ame 
Je suis ravi. . De quoi ? qu’il en conte à ma femme ? 
Cela n’est point plaisant !... Mon honneur effrayé... 
Mon honneur !... Qu’on est sot quand on est marié !-... 
Allons voit le Marquis. Tâchons, avec adresse , 

De lui faire, à moi- même, avouer sa foiblcsse. 

Plus elle sera grande ce moins je le craindrai. 

Ensuite il faudra voir quel parti je prendrai. 


Fin du premier Acte . 
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ACTE II. 

( Le The'atre représente une salle. ) 


SCENE PREMIERE. 

C É LIANTE, FINETTE. 
CÉLIANTE. 

IL E Marquis du Lauret va venir? 

Finette. 

„ . Oui , Madame. 

C £ L I A N T E. 

Croîs-tu qu’il m’aimoï 

F I N E T, T E. 

Non. 

C É L I A, N T E. 

Dans le fond de mon aine 

J’cn suis au désespoir I 

Finette. 

Oh.' je n’en doute pas. 

La plus rare îleauté n’a pour lui nul appas. 

CîtlANTE. 

C’est ce qui me feroit souhaiter sa conquête , 

Et j’en viendrois à bout si je l’avois en tête. 

C 1, 
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Il est un certain art, que je sais à ravir. 

Pour fixer un tel homme , et pour sc l’asservir* 
Finette. 

Je vous conseille donc de tenter l’aventure. 

CfiLIANTI. 

Parles-tu tout de bon ? 

Finette. 

Sans doute. 

CUUNTE. 

Je te jure 

Que bientôt de mes yeux il sentira les coups. • 

Je veux, dès aujourd’hui, le voir à mes genoux. 
Finette. 

S’il vous aime une fois, à quoi tend l’entreprise f 

C U I A N T J, 

A lui dire pour lors que mon cœur le méprise , 
Qu’un grand bien , cent ayeux , un haut rang dans 
P État 

Ne peuvent m’imposer à la suite d’un fat. 

Finette. 

Pour fat , il ne l’est point. C’est un homme qui pense 
Que le parfait bonheur est dans l’indifférence. 

Du reste, auptès du sexe il est respectueux,. 

Et se feroit aimer s’il étoit amoureux. 

Mais je veux qu’il soit tel que vous le voulex croire J 
Je trouvcro's pour vous encore plus de gloire 
A vous l’assuiettir , à l’aimer , tout de bon , 

Qu’à vous sacrifier à votre beau Damon. 

C’est l’ancien confident, c’est l’ami de mon maître. 
Vous l’aimez. Cependant, si je puis m’y connoître. 


•à 
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Vous prétendez en faire un mari complaisant. 

En ce cas, le Marquis vous conviendroit autant. 

Les gens de qualité suivent toujours la mode , 

Et tout homme de Cour doit être époux commode. 
Voilà l’essentiel. Qu’importe qu’un mari 
Soie fat, s’il vous permee d’avoir un favori? 

CÉLTANTE, 

Mais , au fond , tu dis vrai. 

Finette. 

Comment ! je vous étale 

Tout ce qu’on peut prêcher de plus fine morale. 
Rompez avec Damon : j’insiste sur ce point. 
N’étant pas Gentilhomme, il ne vous convient point. 
CÉLIANTE. 

Tu te trompes , Finette ; et, malgié Papparcr.ce , 
Mon cœur me dit qu’il est d’une illustre naissance , 
Et que par des raisons que nous saurons un jour. .. 

Finette, l’interrompant. 

Ah 1 voilà justement de vos Romans d’amour. 

Pour moi , je le connois. Sa tendresse empressée 
N’est que le pur effet d’une amc intéressée. 

Une tante, en mourant, vous a laissé des biens 
Dont il espère un jour rehausser ses moyens. 

Voilà ce qui le rend si soumis, si facile; 

Mais osez l’épouser , il sera moins docile. 

Cé liante. 

J’entre dans tes raisons , et je les applaudis. 

Je me suis dit cent fois tout ce que tu me dis. 
Depuis plus de deux ans , avec un soin extrême, 

J ’éiudc mon penchant , et me combats , moi-meme. 

C îij 
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J’ai maltraité souvent un amant trop aimé ; 
Contre lui mon orgneH s’est hautement armé t 
Enfin , pour me guérir , je me suis exilée. 

Tout cela vainement. Je suis ensorcelée...* 
Attends. | 

F I N E T T *. 


Quoi ? 

CÉ LIANT I. 

Je me sens aujourd’hui d’une humeuj 
A le désespérer 1 

Finette. 

Quelque bonne vapeur 

Vous scroit à présent d’un secours admirable! 

Quand vous extravaguex vous êtes raisonnable ! 
CÉIUNTI. 

Je ne me suis jamais trouvé tant de raison ! 

Finette. 

Que Damon ne vient-il !... Mais vous ferci l’oison 
Si tôt qu’il paroîtra î 

CitlANTE. 

J’excite mon courage 

A lui faire , au plutôt , quelque sensible outrage. 
Prcte-moi ton secours pour m’y déterminer. 

Traitons quelque sujet propre à me chagriner. 

Parle moi de ma soeur. 

Finette. 

Eh ! bien , donc , ma maîtresse 
De notre Philosophe a lassé la tendresse. 

Il s’est abandonné , pour la première fois, 

A des vivacités, qui > comme je prévois , 
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Pourront dégénérer en aigreur très- fâcheuse , 

Et rendre quelque jour votre sœur moins heureuse. 
Cela vous déplairai ? 

CâLIANTI. 

Non ; tu me fais plaisir. 

Un doux ravissement est prêt à me saisir! 

Le bonheur de ma sœur excitoit mon envie» 

Et fait , depuis deux ans , le malheur de ma vifc. 

Fihstts. 

Enrager donc. Madame, et très-parfaitement. 

Leur querelle a produit un racotnmodcment 
Si tendre , si touchant , et si rempli de charme» 
Que notre Philosophe en a versé des larmes i 
Et moi, qui parle, moi, je ne puis y penser , 

Sans sentir que mes yeux sont tout près d’en verser» 

CÉLIANTS. 

Us s’aiment donc toujours? 


ÏINETTI. 

Plus que jamais, Madame* 
Mon maître est à présent l’esclave de sa femme. 


* CÉLIANTS, 

Le sot ! 

F I N S T T E. 

Plus elle prend le ton d’autorité , 

Et plus , depuis une heure , il en est enchantf ! 

CÉLIANTS. 

Je n’y puis plus tenir!... Par quel charme, Mélite* 
Triomphc-t-ellc ainsi d’un homme de mérito i 
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S’il droit mon mari , comme je le vou^roi* , 

Plus il scroit soumis , plus je l’approuverois. 

Mais avoir pour ma sœur une telle fo (blesse î 
C’est un aveuglement qui me choque et me blesse. 

J’en crevé de dépit, et j’en suis en fureur 1 

Finette. 

erme !. . Comment Damon est-il dans votre cœur ? 

C É L I A N T B. 

Comme un monstre! 

Finitiï. 

( Voyant arriver Damon ) 
Fort bien !... Le voici , ce me semble..» 
Il vient fort à propos, et ;c vous laisse ensemble. 

( hile sort , et aussi-tôt qu'elle est sortie , Cèliante va se 
placer nonchalamment sur une chaise, et se met a réver. ) 


SCENE IL 

DAMON, CÈLIANTE. 

DaMON, remariant Cèliante quelque tems , sans qu’elle 
fasse semblant de l'appcrcevoir. 

^ / eus voulez être seule , à ce que je puis voir ? 

C â L i a N t E .feignant d’être surprise de l’arrivée de 

Damon. 

Vous an">z. dû d’abord vous en appcrccvoir ; 

Mais vous ne sentez rien! 
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Dam on. 

Quoique je vous ennuie » 

Je ne puis me résoudre... 

Céliante, l’interrompant , d'un air dédaigneux*. 

A moins qu’on ne vous fuie. 
On ne sauroit jamais se défaire de vous. 

D a m o N , à part. 

Elle est dans ses grands airs j il me faut filer doux. 

(Il s’assied dans un coin. ) 

CÉLIANTE, vivement . 

Je veux que vous sortiez. 

D A M o N. 

Soit. Mais daignez m’apprendr» 

Pourquoi ? 

CÉLIANTE, reprenant l'air dédaigneux. 

Je n’ai , je pense, aucun compte à vous rendre. 
1) a m o N. 

J’en demeure d’accord. Mais si ma vive ardeur 
M’engage... 

Céliante, l'interrompant , en se levant brusquement^ 
Ah 1 vous allez lâcher quelque fadeur. 

D A M O N. 

Je ne dirai plus rien. 

CÉLIANTE. 

/ 

et Ma vive ardeur m’engage !... si 
Ne me tenez jamais ce doucereux langage: 

11 me fait mal au coeur ; je vous en avertis. 

Votre goût et le mien sont bien mal assortis! 
et Ma vive ardeur ! » 
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D a m o K , à part. 

Il faut lui passer son capitcc. 


CÉLIANtE. 

Vous prétendez , je crois, me traiter en novice i 
D a M o N , ironiquement. 

Won Dieu , non ! ... le sais bien que Vous ne l’êtes pas! 


CÉLIANTE. 

Qu’entendez vous par 1.1 Sortez. 

D a M o N , faisant quelques pas pour sortir. 


Tour de ce pas , 


Je vais me retirer. 

CÉLIANTE, le retenant. 

Non, non, je me ravise. 

On ne die point en face une telle sotise 
Sans avoir le dessein de rompre absolument. 

>*ous y procédcions dans un petit moment. 

Man je veux qu’avant tout votre bouche m’explique 
Ce que vous entendez par le trait satyrique 
Qu’avec un fier souris vous m’avez décoché. 

D a m o N. 

C’est vous qui , malgré moi, me l’avez arraché. 
Vous croyez que je veux vous traiter en novice; 
Moi, je vous désabuse, et je vous rends justice. 
CÉLIANTE. 


Eh ! comment ? 


D A M O N. 

En disant que vous ne l’êtes point. 
CÉLIANTE. 

Mais que voulez-vous dire? £xpliquez-moi ce point ? 
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D A M O N. 

Je veux dire... Eh ! parbleu cela s’entend de reste J 

CÉUA Nil, 

Vous ne valez rien i 

D A M O N. 

Moi ? 

CÉUANTI. 

Mon Dieu , qu’il est modeste i 
C’est lui qu’il faut traiter en novice. 

D A M O N , en riant. 

Entre nous. 

Madame, je le suis... au même point que vous. 

Céli ante, avec fureur 
Ah 1 je ne puis souffrir un tel excès d’outrage. 

Vous m’en ferez raison. 

D a m o N. 

C’est à quoi je m’engage. 

C t J. I ANTE. 

Au plutôt. 

D A M o N. 

A l’instant. 

C il I. I A N T B. 

Eh ! de quelle façon i 

D a m o N. 

Quoique vous m’appeliez pour vous faire raison. 

Je vous laisse le choix du tems , du lieu , des armes. 
Mais , comme vous pourriez m’èblouir par vos charmes. 
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Pour rendre tout égal, ne conviendrez- vous pas 
De choisir une nuit pour vuider nos débats ?... 

( C/liante se met à rire, ) 

Vous riez i 

CÉniNTi; 

Oui , je ris , quoique fort en colere. 
Cette saillie est bonne, ce ne peut me déplaire. 

[Elle rit plus fort,) 

D A M o N. 

Je suis ravi de voir , par votre procédé , 

Que notre différent sera bientôt vuidé ! 

Ci Liante, reprenant un air sérieux. 

Non, Monsieur. Je vous jure une haine éternelle I 
D a m o N , à part. 

Dans sa bizarrerie elle est toujours nouvelle i 
Mais je sais le moyen de la faire finir.... 

( A C/liante. ) 

Je vois que mon pardon ne se peut obtenir , 
Quoiqu’à dire le vrai j’ignore par quel crime 
J’allume votre haine et je perds votre estime. 

Mes soupirs , mes respects ne font que vous lasser. 

Les inclinations ne se peuvent forcer. 

Je le sens, j’en mourrai. Mais, pour votre supplice. 
Cruelle ! après ma mort vous me rendrez justice. 
Vous me regretterez quand vous ne m’aurez plus ; 

vous serez en proie aux regrets superflus. 

Adieu. 

( Il feint ie s'éloigner. ) 

CÉLIANT* 
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"Céliant e , s'attendrissant , et le retenant. 
Damon ! Damon ! 

D A M o N , la regardant tendrement. 

O trop funestes charmes ] 
CÉLIANTli à pari. 

Le traître m’attendrit, et m’arrache des larmes.*» 
( A Damon, ) 

Ecoutez. 

Damon. 


Non { je veux que vous me regrettiez, 

Et je vous laisse. 

CÉLIANT E. 

Et , moi , je veux que vous restiez, 

I) A MON. 

le demeurerai donc ; mais c’est par complaisance. 

C É L I A N T E. 

Par complaisance ? 

Damon. 

Gu bien par pure obéissance } 
Tout comme il vous plaira. 

C É L I A N T E. 

Je suis au désespoir ! 
Damon. 

De quoi ? 

C É L I A N T B. 

De ne pouvoir me passer de vous voir. 

Je voudrois vous haïr. . autant que je vous aime 
Damon. 

Hélas! vous le pourrez sans une peine extrême. 
Vous venez de jurer de me haïr toujours ! 

D 
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CÉUANII. 

Ah ! comme je mentois 1 

D A M O N. 

Quel étrange discours ! 

Jurer de me haïr quand soigneux de vous plair» 

CÉLIANTE, l'interrompant. 

Tenez , je vous jure à présent le contraire. 

D A M O N. 

Auquel des deux sermens croirai. je, par hasard? 

C t l i a N t a. 

Au dernier. C’est le seul où mon coeur ait eu part. 

I) A M O H. 

Parlez-vous tout de bon î 

Ciu ANTl. 

Oui, je vous le proteste. 

V es p rit a commencé , le cœur a fait le reste. 

Mon esprit vous outrage, et mon cœur s’attendrit. 

D a m o s. 

Croyez donc votre cœur , et jamais votre esprit. 

Mais , encor , dites-moi par quel caprice étrange 
Votre esprit contre moi se gendarme? 

CUlANTt* . 

Il se venge 

De ce qu’il ne peut pas régler mes sentiment. 

Il m’inspire souvent de certains mouvement 

Qui suspendent l’effet du penchant qui m’entraîne. 

Et tiennent du mépris , et même de la haine. 

Vous êtes soutenu par l’inclination. 

Mais souvent maltraité pat la réflexion. 
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DlUOKi 

En voulant m’obliger vous me faites injure. 

J’ai donc b;en des défauts dont votre esprit murmure ? 
C É L I A N T H. 

Des défauts ! des défauts ! je ne finirois point 
Si je voulois, à fond , examiner ce point. 

D a m o N. 

Cette discussion n'est pas fort nécessaire. 

C É L I A N T E. 

Premièrement , Monsieur, sous un air très-sincere. 
Vous êtes faux , rusé , malin , comme un démon 1 

D a m o M. 

Je pense... 

CÉLIANTX, l'interrompant. 
Écoutez-moi , cela vaut un sermon... 

De plus, vous vous croyez un mérite suprême, 

£t vous n’estimez rien à l’égal de vous-même. 

Vous vous raillez , sous main , de vos meilleurs amis , 
Quoique toujours près d’eux complaisant et soumis. 
Votre intérêt vous guide et seul vous détermine. 

Chez vous, en grand secret, l’amour propre domine; 
Quand vous n’ëtes point vu vous courez au miroir , 

Et vous vous régalez du plaisir de vous voir. 

Ce portrait-là n’est pas fort à votre avantage ; 

Mais, malgré vos défauts, je vous aime à la rage! 

D A M O N. 

Quoique vous m'accusiez ici de fausseté, 

Oserois-je imiter votre sincérité ? 

CÉIIANTI» 

Fort biea ! 

V* 
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D A MON. 

Vous êtes belle , aimable , généreuse ; 

Mais vous êtes hautaine, inquiette , envieuse. 

Le bonheur du prochain vous cause de l’ennui , 

Et vous emmaigrissez de l’embonpoinr d’autrui. 

Vous avez de l’esprit, mais souvent il s’égare : 

Il vous rend d’une humeur inconstan e et bizarre. 
Toutr femme qui plaît vous trouve en son chemin; 

Et vos yeux fout la guerre i tout le genre humain. 
Votre sincérité, dont vous faites parade, 

N’est jamais que l’effet d’une brusque incartade. 

Sans choix , tout est pour vous n\aticre à discourir» 

Et le moindre secret vous fatigue à mourir. 

Ce porrrait-U n’est pas fort à votre avantage; 

Mais , malgré vos défauts , je vous aime à la rage ! 
CÉLUNXt. 

Vous m’aime*? 

D a m o N. 

Que le Ciel m’écrase en ce moment. 
S’il fut jamais. Madame, un plus fidele amant! 
Bien que quelques défauts obscurcissent vos charmes , 
Mon coeur trop prévenu n’en conçoit point d’alarmes. 
CÉLIANTE. 

Pour moi , j’en suis frappée ; ils m’alarment pour vous. 
Voqs me connoisscz trop pour être mon époux. 

On ne m’aura jamais sans nie croire parfaite. 

D a m o N. 

Eh! bien, vous l’êtes donc. Êtes- vous satisfaite ? 

CÉLIANTE. 

Non ; çe fade retour ne sauroit me toucher.. 
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D A M O N» 

J*ai voulu badiner, et non pas vous fâcher, 
Céliante. 

Puis-je compter encct sur votre complaisance? 

1 D A M O N. 

Sans doute. 

Céliante. 

Pour jamais évitez ma présence. 

D a m o N. 

Vous raillez? 

CÉLIANTE. 


Point du tout. Partez dès ce moment , 
Où je ne réponds pas de mon emportement. 

( J Daman sort. ) 



SCENE III. 

_ \ 

CÉLIANTE* stult, 

T raîtke ! de mes vertus tu fais un beau trophée î 
S’il dit vrai , je suis folle et coquette fieffée... 

Pour folle, je le suis, puisque j’ai pu l’aimer. 

Mais quoi ? n’est-il pas fait pour plaire et pour charmer? 
Cela n’est que trop vrai ! c’est ce qui me désole ! 

Si je l’ai tant aimé, je ne suis donc pas folle?... 

Pour coquette , voyons , le suis-je ?... Franchement, 
Ce qu'il dit là- dessus n’est pas sans fondement , 

D iij 
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Je le sens.... Mais, au fond, esc - ce un reproche à 
faire ? 

Quoi ! peut-on être femme , et ne pas vouloir plaire ! 
Toute femme esc coquette , ou par rafinement , 

Ou par ajnbition , ou par tempérament... 

Je suis, ajoute-t-il, inquiette , envieuse. 

J’ai grand tort d’enrager de voir ma sœur heureuse , 

Et', moins belle que moi, posséder un époux 
Qui ne dévoie jamais balancer entre nousl... 

J’ai de l’orgueil? Eh 1 bien , suis-je si criminelle- 
Peut-on n’être pas fierc et savoir qu’on est belle ?... 
Je suis indiscrète?... Oui, quelque chose à-peu-près. 
Mais mon sexe est-il fait pour garder des secrets ?... 
Enfin f, je suis biaarre et d’un caprice extrême ! 

Rien n’est plus ennuyeux qu’être toujours la même.,. 
Ainsj J, Monsieur Damon , tout pesé comme il faut. 
Vous êtes un menteur, et je n’ai nul défaut! 


SCENE IV. 

m * * t •• 

- M ÉLITE, CÉLIANTE. 

• t 

M t L I X X. 

N ul défaut? eet éloge est assèx magnifique î 
Vous ne faites pas mal votre panégyrique ! 

C É L I ANTE. 

En etes-vous contente i - 
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M t U T E. 

Assurément! 

Céliante. 

Fort bien ! 

Quand je ferai le vôtre il n’y manquera rien. 

M É L i t K , en souriant. 

Vous me peignez souvent , mais c’est d’une autre sotte ! 

CÉLIANTE. 

Je dis ce que je crois ; la vérité m’emporte. 

M i L I T E. 

11 n’est rien de si beau que la sincérité ; 

Mais soùvcnt ce qu’on croit n’est pas la vérité. 
CÉLIANTE. 

De semblables erreurs je ne suis point capable. 

Je ne crois jamais rien qui ne soit véritable. 

M i L i t *. 

Cependant , vous croyez n’avoir aucun défaut. 
CÉLIANTE. 

C’est ce qu’en un besoin je prouverois bientôt. 

M É L I T E. 

Comment ? > 

CÉLIANTE. 

En faisant voir aisément, ce me semble. 
Qu’en tout point vous et moi nous dilférons ensemble. 

M É L i T E. 

Si votre caractère est différent du mien , 

Je crois que contre moi cela ne conclud rien ? 

C É L I A N T E. 

Vous croyez imposer par votre orgueil modeste , 

Mais , malgré vos replis , on vous connote de reste J 
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Milite. 

Plu* je me fats connoître, et plus on est content; 
Bien d’autres , que je sais» n’y gagneroient pas tan»£ 

CimvTE, 

Vous vous targuez beaucoup d’avoir assez d’adresse 
Pour mener un mari , dont on plaint la faiblesse î 


Méliti. 

Je tâche de lui plaire; il reconnoît ce soin. 

C’est tout mon art. Le vôtre iroit un peu plus loin! 

C É L I A NTE. 

Vous êtes, je l’avoue , une fine hypocrite ! 

Vous ne l’avez charmé que par un faux mérite ! 

M ÉLITE. 

Le vôtre , si solide , et par vous si vanté » 

À manqué sa conquête, et s’en était flatté ! 

CÉLUNTE, 

Qui , moi . je l’ai manquée ? ah ! quelle impertinence î 
Il n’a tenu qu’à moi d’avoir ja préférence. 

MIliti. 

Vous êtes mon aînée , et vous ne l’eûtes pas. 
ChnNTI. 

C’est que cette conquête eut pour moi peu d’appas, 

M i L I T K. 

Cependant , mon bonheur vous rend un peu jalouse. 
Vous m’aimiez , comme sœur ; vous haïssez l’épouse..» 


D’un sot. 


CiLUHTi, V interrompant, 
Méliti, 


De votre part rien ne doit m’dtonner , 
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Mais ce dernier trait-là ne se peut pardonner. 

Vous sortirez d’ici , si vous osez poursuivre. 

C É L I A N T E. 

Volontiers Avec vous je ne saurois plus vivre. 

Vous m’outrez , m'excédez i mais de tous vos mépris 
le me ferai raison , eussiez-vous vingt maris ! 


SCENE V. 

ARISTE , un Livre à lu main} MÉLITB, CÉLIANTE. 

CÉLIANTB, à Ariste , en le tirant par le bras , et en 
lui faisant tomber son Livre de la main. 

A. H! Monsieur, vous voilà ? Je m’en vais vous ap- 
prendre 

Des choses , qui devront , sans doute , vous surprendre. 
( Elle crie haut. ) 

Votre femme ... 

Aristï, l’interrompant. 

Eh ! mon Dieu , laissons ce titre-là. 
Nous sommes si souvent convenus de cela ! 

C É L I A N t s. 

Ah! trêve, s’il vous plaît, à la délicatesse. 

M É L I T E , à Ariste. 

Si pour moi d’un mari vous avez la tendresse , 

Vous devez.... 

Ariste, l'interrompant. 

D’un mari!... C’est fort bien çommcnçdî 
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De grâce , que ce mot ne toit plus prononcé ! 
Mais de quoi s’agit-il ? Sur quelque bagatelle 
Sans doute» vous venez d’avoir une querelle? 

M ÉLITE. 

Bagatelle , Monsieur ? 

CiLUKTi, d Ariste. 

Bagatelle est fort bon ! 
MiLITE, à Ariste. 

Ariste, puisqu’il faut vous nommer de ce nom. 
Vous saurez que ma soeur... 

Céliantk, à Ariste. 

Apprenez que Mélitc.,. 
Ariste. 

Oh 1 vous avez raison , toutes deux. 


M£ Lite, à part. 

11 m’irrite 


Far son sang-froid ! 

Célianti, à Ariste. 

Raillez un peu plus â propos ï 

H s’agit... 

Ariste, l'interrompant. 

Il s’agit que l’on vive en repos. 

Je n’examine point le fond de la querelle : 

Un éclaircissement souvent la renouvelle. 

Mais , pour l’amour de moi , demandez-vous pardon. 

Céliante, montrant Milite. 

Moi , qu’elle veut contraindre à quitter la maison î 
Ariste, à Milite. 

Avez-vous pu , Mélitc , avoir cette pensée ? 
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M t t I T I. 

Poavet-vous m’en blâmer lorsque j’y suis forcée) 


A e i s T i. 

Ih ! par qui ) 

M t L i t a. 

Par ma sœur. Elle ose s’oublier 
Devant moi , jusqu’au point de vous injurier. 

A R i s T E. 

Si ce n’est que cela , remettez- vous. Mesdames. 

Je ne m’offense point des injures des femmes. 
NUliti. 

Vous nous traitez » Monsieur , avec bien du mépris ! 

CUunti, i Arisie. 

Les femmes valent bien Messieurs les Beaux-Esprits ! 

M i L I T s , À Arisie. 

lien n’est digne de vous , s’il n’est pris dans un Livre î 
CÉLIàntï, à Ariste. 
fréquentez notre sexe, et vous saurez mieux vivre ! 

A R I S T B. 

Me voilà bien ! c’est moi qu’on querelle à présent ! 
Quoi ! vous me prenez donc pour un mauvais plaisant t 
Si je passe aisément les injures des femmes , 

Je déclare que c’est par respect pour les Dames. 

Ne vous regardez plus d’un ceil si courroucé , 

Et dites-moi comment l’affaire a commencé ? 

Mil i T l | après avoir un peu rivé , et en montrant 

Céliante . 

E>«mandez-le à ma sceur. 

C É X. I A N T B.' 

Mon j dites le , vous-même» 
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M É L I T B. 

Je ne m’en souviens pas. 

CÉLIANTE. 

Ni moi. 

A r i s T B. 

Bon ! ce problème 

Ne m’embarrasse plus Le fait est clair. Je voi 
Que vous vous querellez, , et ne savez pourquoi. 
Ainsi don£ , Je conclus, en fort peu de paroles , 

Qu’il faut faire la paix , ou que vous Secs folles. 

M É L I T B. 

Vous pourriez nous parler en des termes plus doux i 

C É L i a N t B , vivement , à Ariue. 

La plus folle des deux est plus sage que vous 1 

* A R i s T E. 

Oh ! bien, querellez donc, si cela peut vous plaire. 

* Cf. liante, gravement. 

Je querelle. Monsieur, quand je suis en colere , 
Mais de sang-froid , jamais. 

A R i s T E. 

* Ma foi ! vous avez tort. 
Car vos vivacités me divertissoient fort ! 

L’une et l’autre y mettoit tant d’esprit, tant de grâces 
Allons, ranimez- vous : êtes vous déia lasses? 

Céliante, à Mélite, 

Divertissez Monsieur. 

M É I. I T B. 

Le joli passe-tems î 

CÊLXANTI , 
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Célunte, à Ariste. 

Vous n’aurcT. pas l’honneur de rire à nos dépens, 
it nous ferons la paix. 

M É l x T K. 

J’en avois peu d’envie ; 

Mais je me racommode , et pour toute nia vie ! 

CÉLUNTE) présentant sa main à Milite, 
,Touchez-là. 

MÉLITI, touchant la main à Ce liante. 
Volontiers. 

- A a i s t b. 

Ah ! c’est trop vous venger î 

CÉLUNTE. 

Tant mieux ! 

A R I STI. 


Embratsct-vous , pour me faire enrager J 

CÉLIANTl. 

Oui-dl , de tout mon cœur l 

MÉLITI, 

Moi , de mSme ! 

( Elles s'embrassent. ) 


A R I s T I. 

Courage ! 

It, moi, pour vous mon ter à quel point j en en- 
rage , 

Je vais , dans mon transport , vous baiser toutes deux. 

CÉLUNTE,À Milite. 

Le traître ! 

E 
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M i L I T 1. 

Il nous trompoic i 

A R i s T s. 

Oui , vous comble! mes voeux ! 
( Il tes embrasse , l’une après Vautre. Garante , qui entre 
dans le moment , s’arrête pour contempler Ariste ; et 
les deux saurs s'enfuient aussi-tôt qu'elles Vapperçoirent ) 


SCENE VI. 

GÉRONTE, ARISTE. 

G É R O N T E. 

ppuyü i mon neveu ; vous faites des merveilles! 

Ariste, à part , demeurant immobile t sans regarder 

Géronte. 

Ah! bon Dieu ! quelle voix a frappé mes oreilles 
C’est mon oncle , lui-même ! Autre surcroît de maux i 

Géronte. 

Je suis fâché , vraiment , de troubler vos travaux. 
Vous philosophez, bien !. . Qui sont ces créatures ? 

Ariste. 

Mon oncle, s’il vous plaît , supprimez les injures.., 

( Hésitant. ) 

Ce sont... 

G É R O N T *. 

Quoi I 


Digitized by Google 


Achever donc! 


COMÉDIE. p 

A R ï s T e , à part. 

Je ne sais que lui dire. 

G É R o N T i. 

Morbleu ! 

A r i s T B. 

Et vous , modérer votre feu ! 

Je vous l’ai dit, cent fois, votre bile s’échauffe ! 

G é R o N T E. 

Vous êtes un fripon, Monsieur le Philosophe! 

Vous voulez éluder un éclaircissement , 

Mais il faut me répondre et positivement? 

A R i s T E. 

Oui , je vous répondrai ; la chose m’est facile. 

Mais je voudrois vous voir d’une humeur plus tran- 
quille. 

G i R o N T X. 

Ventrebleu ! 

A R I s T E. 

Doucement, ou je ne dirai mot. 

11 faut..» 

G É R o N t E , l'interrompant 

Prétendez-vous me traiter comme un sot» 

A R i s T E. 

Non ; vous avez , mon oncle , un esprit vif et juste : 
Vous jouissez encor d’une santé îobuste i 
Vous avez de gros biens. 

GÉRONTE, avec impatience. 

Ahi 

Ei| 
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A R I S T E. 

Vous êtes d'un sang 

Qui peut vous égaler aux gens du plus haut rang ! 

G É R o N T i. 

Répondcx-moi î 

A R I S T X. 

De plus, vous avex l'avantage 
De n’avoir point d’enfans , de goûter le veuvage. 

G i R o H T E. 

Au fait ! 

A R I S T E. 

Et de jouir de cette liberté 
Qui des gens de bon sens fait la félicité i 

G à R o N t x. 

Bourreau ! 

A R i s T E. 

Votre neveu vous respecte et vous aime. 
Cependant , au milieu de ce bonheur extrême..». 

GÉtoNTi) l'interrompant. 

Ce traître de neveu , qui m’aime et me chérit , 

Par son maudit caquet me fait tourner l’esprit i 

A r i s t x. 

Mais.... 

G É R o N T B , l'interrompant. 

Dis encore un mot , et je te déshérite ! 

A R I s T E , voulant sortir. 

Te m’en vais , puisqn’enfin mon discours vous irrite* 

G É R O N T E. 

Non; il faut m’éclaircir et m’apprendre , à l’instant , 
Qui sont ces Belles? 
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A R I S T B. 

-, , Soit, je vous tendrai content» 

Elles sont soeurs. 

G £ R O N T B. 

Ensuite ? 

A R I s T E , ayant un peu rêve'. 

Elles sont de Bretagne. 

£ R O N T E. 

Tort bien î 

A R i s t t. • 

Elles partoient pour aller en campagne i 
Et... fort innocemment.... je leur disois adieu , 

Quand vous êtes venu nous surprendre en ce lieu. 

Voilà tout. 

GÉROWTE, à part . 

( A Aiiste. ) 

Hum!... Je viens pour affaire important*» 
Et qui sera pour vous assez réjouissante. 

A r i s T E. 

le fait, en quatre mots, j’ose vous en prier. 

Mon oncle i 

G £ r o N T E. 

Mon neveu, je viens vous marier, 

A R I S T B. 

Me marier i 

G £ R O N T E. 

Sans doute. Est- ce vous faire Injure î 
A R i s T b , Usitant. 


Non pas i mais.... ^ 


E » • • 

nj 


i 
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/ 

G É R O N T E. 


Eh J qui ? 


Qui plu* est , j’amcnc la future. 
A R I S T I. 

G é R O N T 1. 


Ma belle- ül!c. 

A R I s T E , à part. 

Ah ! me voilà perdu! 
G é R o N T E. 

Quoi! vous Êtes fâché, si j’ai bien entendu? 


Point. 


A R i s T E. 

G É R o N r x. 


Le parti n’est pas de ceux que l’on méprise ! 

A R I S T E. 

Il est vrai... Mais , mon oncle , excusez , la surprise... 

G É R o N x E , l'iaterrompatu. 

3 ai rive de ma Terre. Entrons un peu chez vous. 
Nous parlerons , à fond • quand j’aurai bu deux coups. 

{ Il passe dans une piece voisine. ) 


SCENE VII. 

A R I S T E , sent, 
vais-je devenir ? Je souffre le martyre ( 
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SCENE VIII. 

FINETTE, ARISTE. 

I 

FinetTe. 

"KjE Marquis du Lauret tantôt vous a fait dire , 
Monsieur , ayant appris , à son retour chcx lui , 

Que vous l’aviex cherché, qu’il viendroit aujourd’hui 
Dîner avec vous. 

A a i s t e. 

Bon 1 voici nouvelle affaire !... 
Qu’on aille l’avertir... 

Finette, l’interrompant . 

Il n’est pas nécessaire. 

A r x s T K. 

Comment ? 

Finette. 

Il est céans. 

r 

A R t s T E. 

Faites-lui donc savoir 

Que mon onde... 

.Finette, l'interrompant. 

Attendant que vous pussiei le voir, 
J1 est venu , Monsieur , visiter ma maîtresse. 

A R I S T I. 

-il chcx elle? 
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ÎIHETII. 

Oui. Lebon Marquis s’empresse 
A lui conter fleurette. Il lui fait les yeux doux ; 
lit même devant elle il s’est mis à genoux. 

I.c tout par passe-tems , je n’en fais aucun doute» 

Car vous le connoisseï ? _ 

A R i s T s , feignant de rire. , 

( A part. ) { A Tinette.') 
Oui , oui... J’enrage .'.«Ecoute... 
Va lui dire, à l’instant... Non , non, ne lui dis rien; 
Car il faut qu’avec lui j’aie un long entretien , 

Et plutôt que plus tard... le m’en vais donc me rendre. •* 

Finette, l’interrompant. 

Étant avec Madame , il peut bien vous attendre. 

11 ne s’ennuîra point. 

A R r s t i. 

Je le crois, en effet. .. 

Mais je veux lui parler. 

- Finette. 

Où? 

A RI ST B. 

Dans mon cabinet. 

( Finette sort. ) 



A 
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SCENE IX. 

A R I S T E > stul, 

situation est-elle assez cruelle? 

Si je n’en deviens fou je l’échapperai belle ï 


Fin du second Acte, 


i 
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SCENE II. 

ARISTE, LE MARQUIS. 

A R I S T B. 

^^[arquis , voui m’cxcuset, je ctol , 
Si mon oncle indiscret.’... 

\ 
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Le Marquis, l’interrompant. 

Vous moquez-vous de moi ? 
Je n’ai que trop senti votre embarras extrême ! 
J’entrois dans votre peine aussi-bien que vous-même. 
A R i s T E. 

Me venir relancer jusqu’en mon cabinet ! 

Crier , nous interrompre et vous brusquer , tout net 1 
Je ne puis y penser sans en mourir de honte ! 

Le Marquis, 
àycz-vous conclu ? 

A R i s T E. 

Non. Nous sommes loin de compte! 
Avec sa belle-fille il prétend me lier. 

Le Marquis. 

Vous n’êtes pas si sot que de vous marier ! 

Que la Philosophie est un grand avantage ! 
Personne mieux que vous n’en a su faire usage ! 

A R i s t b , à part. 

Il me raille J auroit-il découvert mon secret?... 

( Au Marquis. ) 

Il est vrai que souvent, d’un ton fort indiscret, 

Sur les pauvres maris j’ai lancé la satyre. 

Le Marquis. 

Comment ! en leur faveur voulez-vous vous dédire? 

A R i s T e. 

Oui» leur état commence à me faire pitié. 

Le Marquis. 

Ah! mon pauvre garçon, seriez-vous marié? 

Il court de ccrrains bruits... Mais je ne puis les croire} 
Et j’ai querellé ceux qui forgeoient cette histoire. 
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A R I S T E. 

Et vous avez bien fait 5 je vous suis obligé. 

L b Marquis. 

Je ne saurois souffrir de vous voir outrage. 

A R 1 s T E. 

Outragé , dites-vous l quelle est votre pensée ? 

Ma réputation scroit-ellc blessée 
Si je.... 

Le Marquis, l’interrompant . 

Votre sagesse a fait un tel éclat t 
Vous avez si souvent loué le célibat , 

Vous avez tant raillé , déploré la folie 
De tout homme d’esprit qui pour jamais se lie , 
Vous avez en public si hautement fait voeu 
De vivre Philosophe et garçon, que pour peu 
Qu’il vous soupçonne enfin d’avoir fait le contraire 
Avec tout ce public vous aurez une affaire. 

Filles, femmes, maris, toute sorte de gens , 

A la Ville , à la Cour , vont rire à vos dépens. 

A r 1 s T E. 

( A part. ) 

Ils auroient bien raison !... Je suis mort s’il découvre 
Que je suis marié ! 

Le Marquis. - 

Vous voyez que je m’ouvre 
Librement avec vous i 

A r 1 s T E. 

Oui , je le vois fort bien ! 

Le Marquis. 

Mélite est votre amie , et rien de plus ? 

Aristi, 


/ 
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A * I S T 1, 

Non, rîen, 

Le Marquis. 

Je l’ai toujours bien dit ; et je soutiens encore 
Qu’on peut vous avouer qu’on l’aime , qu’on l’adore. 
A R i s T s , avec embarras. 

( A pan. ) 

Ih ! mais... comme on voudra... Quel horrible tour-» 
ment ! 

Le Marquis. 

Je vais donc vous parler tout naturellement, 
le l’aime. 

A R i s T i. 

Vous riez? 

Ls Marquis. 

Je l’adore. 

A r i s T B. 

Quel conte ! 

Il Marquis. 

Je dis vrai. 

A R I S T B. 

Mais tant pis; et pour vous j’en ai honte* 
Nous sommes , vous et moi dans un cas tout pareil, 
fuyez Milite. 

Le Marquis. 

Non ; d’un si sage conseil , 

Cher ami , je ne puis désormais faire usage. 

J’aime, jusqu’à vouloir... brusquer le mariage i 
A R i s T E. 

Qn se rira de vous } et moi > tout le premier. 

•je 


Digitized by Google 



fi LE PHILOSOPHE MARIÉ, 


Le Marquis. 

D’un grand bien , d’un grand nom , je suis seul héri- 
tier ; 

De choisir un parti ma famille me presse : 

Ces prétextes sauront excuser ma foiblesse. 

Et, d’ailleurs, jesuis homme à rire effrontément 
Avec ceux qui riront de cet événement. 

Trêve donc d’argumens. La chose est résolue t 
Et, si vous m’appuyez , sera bientôt conclue. 

A R i s T i. 

Qui, moi , vous appuyer f 

Le Marquis. 

Oui , j’ai compté sur vous* 
A R i s T E , avec colere. 

Vous avez très-mal fait î 

Le Marquis. 

D’où vous vient ce courroux 
Mélite à vos conseils me paroît si soumise ! 

A R i s T E. 

Je ne veux point aider à faire une sottise ! 

Le Marquis, voyant parottre M/llte. 

Voici Mclite... Au moins, ne la détournez point 
De m’épouser. 

A r i s T s. 

Oh! non i je vous promets ce point. 
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SCENE III. 

MÉLITE, ARISTE, LE MARQUIS. 
Milite, â part. 

Je brûle de savoir s’il a fait confidence 
Du secret au Marquis. 

Le Marquis, à Milite , en montrant Ariste» 
J’ai rompu le silence , 
Madame , et j’ai tout dit à cet ami commun. 

MUiti. 

Ih ! quoi ? 

{LS M A R QU I S. 

Notre secret. 

M 6 L i T i. 

Nous n’en avons aucun , 

Vous et moi. Vous m’aimez , si je veux vous en croire, 
le ne vous aime point. Voilà toute l’histoire. 

ARISTE. 

Vous ne la chargez pas d’ornemens superflus ! 

Méliti, au Marquis. 

Avez- vous quelque chose à lui dire de plus? 

Parlez. 

t A R i s T E , au Marquis. 

Ne cachez rien. , 

M t L I T K , au Marquis. 

Qu’avez-vous à répondre? 

F ij 
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Le Marquis. 

Bien de* choses î 

Mélit e. 

Voyons ? 

Li Marquis. 

Et , pour ne rien confondre » 
Je m*cn vais commencer par vous parler de lui. 

J’ai soupçonné long-tems, même jusqu’aujourd’hui , 
QuM vous aimoic , Madame , et qu’en secret , peut- 
être , 

Il prétendoit à vous; mais il m’a fait connoître 
Qu’à la Philosophie uniquement soumis, 

11 n’avoit que l’honneur d’être de vos amis. 

Cet aveu, qu’à moi-même il vient ici de faire. 

Me rendra désormais un peu plus téméraire. 

( Milite , pendant que le Marquis parle t regarde Ariste # 
en levant les ipaules , et il lui fait signe de se taire. ) 
Méuti, bas , à Ariste, 

Vous l'entend»? 

I 

Ariste, bas. 

Paix donc! 

Le Marquis, â Milite. 

Si c’esc témérité 

Que de vous immoler jusqu’à ma liberté. 

Que de vous protester que mon cœur ne respire 
Que pour vivre, à jamais , sous votre aimable empire... 

( Milite veut parler , et Ariste lui fait signe de se taire. ) 

* Mélit?, bas t à Ariut, 

Quoi !,.• 
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Le Marquis. 

Que de vous offrir et ma vie et mes biens , 

It de m’unir à vous , par d’éternels liens , 

Recevez, donc enfin mes voeux et mon hommage. 

( II se jette aux genoux de Milite. ) 

Aeisti, â part. 

Je joue ici, vraiment, un joli personnage! 

M É L I T X , au Marquis. 

Levez- vous , finissez , ou je sors , à l’instant. 

Le Marquis. 

C’est donc-là tout le prix d’un amour si constant l 
Méliti, las , à Ariste. 

Vous pouvez endurer ?... 

Ariste, l’interrompant , bat. 

Contraignez-vous , de grâce !... ' 
( Haut , en montrant le Marquis. ) 

Madame, j’entrevois, par tout ce qui se passe, 

Qu’il vous aime ardemment , qu’il ne peut vous tou- 
cher , 

Que sa poursuite est vaine, et qu’il devroit tâcher 
D’éteindre un feu qui met tant de trouble en son amc ; 

A moins que vous n’ayiez entretenu sa flamme. 
Auquel cas, entre nous, vous auriez très-grand tort ! 
Cela n’cst-il pas vrai l 

Méliti. 

J’en demeure d’accord 
( Montrant le Marquis. ) 

Si j’ai flatté Monsieur de la moindre espérance. 

Qu’il le dise t > . 

ï iij 
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A R I s T E , faisant quelques pas pour sortir . 

Je sors, Peut-ctre ma présence 
L'empêche de parler librement avec vous. 

MUlTl, le retenant. 

Cette discrétion excite mon courroux. 

( Au Marquis. ) ' 

Restez... Et vous, Marquis , expliquez-vous sans 
feindre. 

De cet ami commun nous n’avons rien à craindre. 

11 faut qu’il sache tout. Dites la vérité. 

L b Marquis. 

Eh ! bien , vous allez voir mon ingénuité. 

Akiiii, se mettant entr'eux deux , et montrant 

Mélite. ' . 

f 

Tant mieux. Pour me donner de plus sûres lumières. 
Dites si scs discours, ses regards, scs manières. 
Quand vos empressemens l’obligeoient à vous voir. 
Ont pu dans votre coeur exciter quelque espoir i 
Pour bien juger , il faut d’exactes connoissances : 

Ainsi n’oubliez pas les moindres circonstances. 

Mélite, d’un air pique' , au Marquis . 

Et sachez, pour ne pas l’éclaircir à demi. 

Qu’il n’y prend d’autre part que celle d’un amf. 
Tout prêt à me blâmer , tant il est juste et sage,. 
Pour peu que contre moi vous ayiez d’avantage, 
AttSTl, au Marquis. 

Ah i je vous en réponds!... Fiez-vous-en à moi L 
. Le Marquis. 

Vous verrez X quel point ira ma bonne-foi* ■ 
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A R I S T E. 

Le Marquis. 

Je dis donc , sans aucun préambule ». 

Que lorsque je lui fis un aveu ridicule 
De mes feux, car il faut l’avouer franchement. 

Je sais que je m’y pris très- ridiculement ; 

Elle me répondit par un éclat de rire. 

Qui me déconcerta , plus que je ne puis dire. 

A r i s. T E. 

Passons. Jusqu’à présent clic n’a point de tort. 

Le Marquis. 

Piqué, jusques au vif, je jurai, mais très-fort. 

De ne la plus revoir « et quelques jours ensuite , 

En sortant de chez vous , j.e lui rendis visite. 

Je crus qu’elle riroit d’un aussi prompt retour. 

Mais , d’uri grand sérieux accueillant mon amour » 

Elle me fit trembler , et près d’elle , en silence , 

Pour la seconde fois, je perdis contenance. 

* • / 

À R I S T R. 

Avancez. 

Le Marquis. 

Je sortis, sans lui dire un seul mot. 
Sentant que je m’étois comporté comme un sot. 

A R i s T e. 

Ensuite ? 

Le Marquis. 

Je boudai. Trois grandi mois sc passèrent} 
Mais au bout de ce teins mes feux recommencèrent» 
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Je revins , plein d’ardeur , et je parlai des mieux. 

^Jle me fie alors un accueil gracieux. 

A R i s t E , vivement , à Mélitt . 

Ctacicux ? 

MÜLiri, en souriant. 

Tout des plus 1 

Li Marquis. 

Et me dit, sans colcre , 

Que puisque j'aspirois au bonheur de lui plaire. 
Elle vouloir aussi m’en donner le moyen. 

Elle me fit jurer de m’en servir. 

A R I S T E , d'un air consterné. 

Fort bien ! 

Le Marquis. 

Je promis , je jurai , sans savoir son idée ; 

Et quand mille sermons l’eurent persuadée.... 

Ceci va vous surprendre. 

A R i s T E. 

Achevez promptement. 

M 6 L I T E. 

c< Marquis , écoutez-moi , dit-elle , gravement. 

» Quoique de tous vos soins je me tienne honorée , 

» Je ne puis vous aimer : la chose est assurée ; 

« Mais ma soeur , plus aimable et plus belle que moi , 
« Sans doute , reccvroit vos vœux et votre foi. 

» Si vous voulez me plaire , offrez-lui l’un et l’autre. 
» Demandez lui son coeur, et donnez-lui le vôtre. 

■» Son mérite éclatant bientôt vous charmera , 

» Et de votre me'moirc enfin me bannira. 
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n J’exige cet effet de votre complaisance » 

» Si- non, je vous défends pour jamais ma présence. » 
A a i s T K. 

Mais, vraiment, ce discours étoit plein de raison i 

Le M a r q u i*s , vivement. 

Vos applaudissement sont fort peu de saison! 

A R I S T X. 

Enfin , que fîtes-vous ? 

Le Marquis. 

Je devins en furie 

De voir que l’on m’eût fait cette supercherie ! 

Ce n’est pas tout encor. 

A R I s T X. 

Quoi ! pas tout, dites-vous l 

Que fait- elle de plus ? 

Li Marquis. 

Elle me rend jaloux. 


A R i s T E. 

Eh ! de qui ? 

Ls Marquis. 

Je ne sais ; mais enfin la cructle 
M’a juré qu’elle aimoit ailleurs. lamais, dit-elle, 
Rien ne pourra ravir son estime et son coeur 
A celui qu’en secret elle en rend possesseur. 

A R I s T i , i Milite. 

Avex-vous dit cela ? 

M É L I Tl. 

Je ne puis m'en défendra 
#ui , j’aime «t j’aimerai. 
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Ari STI, au Marquis. 

Je ne saurois comprendre 
Que von* l’aimiez encore après de tels aveux , 

Vous, dont mille Beautés envain briguent les voeux. 
Le Marquis. 

D’un coeur rebelle et fier l’ordinaire supplice 
C’est qu'il aime, à la fin , et que l’on le haïsse. 
i Mais si d’elle , une fois , je puis me dégager , 

Par les plus durs mépris je prétends me venger ! 

A R i s T B. 

Hitez-vous, croyez-moi. 

M É L I T B , au Marquis. 

J’aime qu’on me méprise. 

Li Marquis, 4 pari. 

( A Ariste. ) 

Motblcu !... Mais j’ai tout dit. Imitez ma franchise , 
Ariste i est-ce pour vous que je suis maltraité? 
Ariste. 

Je vous laisse avec elle en pleine liberté. 

Voyez si vos efforts pourront en mon absence 
Attirer plus d’égards et de rcconnoissance. 

Vous voulez l’épouser. Je vous jure, d’honneur. 
Que, si cela se peut, j’y consens , de bon coeur. 
Mais je connois Mélite ; et, si quelqu’un possédé 
Son estime et son cœur , vous souffrez sans remede , 

t 

A moins que , résolu de n’aimer plus en vain , 

Vous n’offiiez ailleurs vos vœux et votre ntain.. 

Vous ne pourriez mieux faire, à vous parler sans feindre. 
Croyez-en un ami , qui ne peut que vous plaindre. 

(Jl sort.) 
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SCENE IV. 

MÉLITE, LE MARQUIS. 
Lb Marquis. 

Il est sûr de son fait, et lit dans votre coeur. 

M É L I T 1. 

Je ne lui cache rien. 

Lb Marquis. 

Eh! faites-moi l’honneur 
De me traiter, au moins, de la même manière. 

M 4 l i t I. 

Non pas. Il aiira seul ma confiance entière. 

Un ami me suffît. 

Le Marquis. 

A parler franchement, 

Un ami delà sorte a bien t’air d’un amant! 

M É L 1 T E. 

Soit amant, soit ami, je l’estime, l’honore. 

Et pourrois, sans rougir, aller pli. s loin encore. 

Le Marquis. 

A ce discours, enfin , j’ai lieu de présumer 
Qu’il est l’heureux mortel qui vous a su charmer? > 

M É L i T E. 

Vous l’entendrex ainsi, si vous voulcx l’entendre. 

Et je ne prendrai pas le soin de m’en défendre. 

Le Marquis. 

Eli ! bien donc, je m’en tiens à cette opinion. 


't 
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Mais je dirai , sans faste et sans présomption , 

Que je crois le valoir, de toutes les maniérés. 

M £ l i T i. 

Vous avez votre goût , et, moi, j’ai mes lumières; 
Et , de plus , quand un coeur consent à sc donner , 
Il n’examine pas , il se laisse entraîner. 

La Marquis. 

Enfin , vous soupirez pour la Philosophie î 
M t L I T X. 

Oui. 

Li Marquis. 

D’un si libre aveu mon esprit se défie. 

M £ L i t s. 


Pour armer le dépit, qui vous arrache à moi. 

Je vous répété ici que mon cœur et ma foi 
Ne sont plus à donner ; qu’un Prince , qu’un Roi 
même 

M’aimeroit vainement; que j’estime, que j’aime 
Celui que je ferai ma gloire , mon plaisir 
D’aimer , et d’estimer jusqu’au dernier soupir. 

(Elle ton.) 


SCENE y. 
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SCENE V. 

LE MARQUIS, seul. 

Je suis moins affligé de son indifférence 
Que je ne suis surpris d'une telle constance. 

Une femme constante est ’un monstre nouveau 
Que le Ciel a produit pour être mon bourreau ! 
Cependant , i l’aimer mon lâche coeur persiste , 

In dépit de moi-même et des conseils d’Ariste. 

( Voyant paraître Ct' liante. ) 

Ne puis-je?... Ah ! j’apperçois cette charmante soeus 
A qui Mélite veut que je donne mon coeur.... 

Eh ! bien , ofFrons-le lui , non par obéissance , 
Mais par un mouvement de gloire et de vengeance ! 1 


r 

SCENE VI. 

CÉLIANTE, LE MARQUIS. 

Ci Liitm, à part. 

Voter ce fier Marquis. Je ne puis le souffrir j 
Mais je prétends son cœur; il faut le conquérir. 

11 y va de ma gloire , et je veux me contraindre , 
Four donner à Damon un rival tics à craindre. 

G 
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Le Marquis. 

Voici pour moi , Madame , un moment dangereux ! 
CÜIANTI. à pari. 

Ce début me promet un succès rrcs-heureux 1 


SCENE VII. 

DAMON , se tenant quelque tems dans l'éloignement , et 
let écoutant, sans en être apperçut LE MARQUIS, 
CÉLIANTE. 

Le Marquis, feignant de se retirer. 

Je crains de m’exposer au pouvoir de vos charmes. 

CÉLIANTE,/* retenant , d'un air gmciiux. 

Ils sont trop peu briilans pour causer tant d’alarmes I 
Le Marquis. 

Déjà, depuis long-tcms , je l’avoue, à regret. 

Mon cœur vous rend , Madame , un hommage secret, 

CÉLIANTE, à part. 

Oh! je m’en doutois bien... Un penchant légitime 
Pour vous , depuis long-tems , m’inspire de l’estime. 
Le Marquis. 

Votre estime , Madame , est-elle le seul prix 
Qui dût récompenser un cœur vraiment épris ? 

CÉLIANTE. 

Vous vous piquez. Marquis , de tant d’indifférence 
Que lorsqu’on vous estime on fait beaucoup , je pense .' 
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Le Marquis. 

Mais si je me rendois à s-os divins appas , 

Si je vous Pavouois ? 

CÉLIANTI. 

Je ne le croirois pas. 

Le Marquis. 

Pourquoi voudriez-vous refuser de me croire? 

CÉLIANTI) se cachant de son e'ventait. 

C'est que je n’oierois prétendre à tant de gloire ! 

Le Marquis. 

Ah ! ne rougissez point d’un si charmant aveu , 

Et daignez l’açhever pour prix du plus beau feu! 

CÉLIANTI, minaudant. 

Ehl de grâce. Marquis, finissez ce langage. 

Vous feignez de m’aimer, et n’etes qu’un volage. 

Le Marquis. • 

je vous aime , et je veux vous aimer constamment... 

( A part. ) 

On ne peut pas mentir plus intrépidement! 

CÉLIANTI. 

Je n’ose vous promettre une égale tendresse; 

Mais je sens que pour vous mon cœur parle et s'em- 
presse : 

( Feignant d’hésiter. ) 

11 me dit IMS 

Le Marquis. 

Que dit-il i 

CÉLUNTi, c part. 

11 die que j’ai ment». 

G i, 
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Le Marquis, à part. 

Par ma foi 1 je la tiens. 

Céliantk, à part. 

Le voilà converti ! 

Le Marquis, à part. 

Qu’une femme coquette est facile et crédule! 

C É L I ANTE, à part. 

O î qu’un amant novice est fade et ridicule ! 

Le Marquis. 

Vous venez de tomber dans les réflexions? 

CÉLIANTI. 

Je méditois , à part , sur vos perfections. 

Le Marquis, 

Et je me récri ois , en secret , sur les vôtres. 

D A M o N , â tous deux , eu st j citant , tout-à-coup , 
* entr’eux. 

Je croyois vos deux coeurs plus braves que les autres; 
Mais , dès le premier choc , ils se rendent tous deux! 
CÉLIANTK, à part. 

Bon ! le voilà jaloux , et c’est ce que je veux.... 

( A Damon ) 

.Vous avez entendu ? 

Damon. 

Tout ce qu’on vient de dire. 

Le Marquis; à part. 

Mélitc le saura i- c’est ce que je desire. 

Peut-être le dépit produira son effet. 

( A Damon , en feignant d’être fâché. ) 

De votre procédé je suis peu satisfait ! 
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D A M O N. 

Quoi ! Monsieuc ?... 

CÉLIANTE, au Marquis. 

Excusez un trait de jalousie. 

D A M o N , au Marquis. 

Non , je ne donne point dans cette frénésie. 

Céliante. 

Vous n’êtcs pas jaloux ? 

D A M, O N. , 

Moi» jaloux ? eh î pourquoi? 

CÉLIANTE, à pari. 

L’impudent î 

D A M O N. 

Je n’ai point compté suc votre foi, 

CÉLIANTE» à part . 

Ah! le traître! 

D A M O N. 

Et tout homme aura peu de cervelle 
S’il ose se flatter de vous rendre fidclle. 

Rien n’est plus naturel que votre changement: 

Je le vois sans douleur et sans étonnement» 
CÉLIANTE, à pan. 

Oh! je l’étranglerois ! 

Le Marquis. 

Ceci méfait coirnoîtrc 

Que je suis plus heureux que je ne croyoit l’être, 
Et que non-seulement vous m'avez écouté , 

Mais que je vous fais faire une infidélité. 

G iij. 
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Je vous laisse. Voyez s’il ne peut point reprendre 
Ce ccçur, qui de mes feux n’avoic pu se défendre; 
Et si vous résistez à ses transports jaloux , 

Je sais jusqu’à quel point je dois compter sur vous. 

( Jl sort. ) 


SCENE VIII. 

DAMON.CÉLIANTE, 

D A M O N. 

Il vous a démêlée. 

CÉLIANTI. 

Eh î bien, que vous importe? 

De quel droit osez-vous m’épier de la sorte i 
Je vous ai commandé, si je m’en souviens bien» 
D’cviter ma présence, ét vous n’en faites rien. 
Meme avec le Marquis vous osez me surprendre ! 

Et lorsque je m’efforce à lui faire comprendre 
Que c’est le brusque effet d’un amour en courroux , 
Vous vous donnez les airs de n’ëtre point jaloux ? 

D a m o N. 

Non , je ne le suis point, je vous le dis encore. 

CÉLIANTE, en colere . 

Comment ? ... 

D A M o N , l’interrompant. 

Quand le Marquis jure qu’il vous adore , 

Il vous trompe , à coup sûr. Quand vous juriez ici 
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De répondre à ses voeux , vous le trompiez aussi. 
Dcvois-jc être jaloux de cette Comédie ? 

CÉLIANTE. 

Eh.' comment savez-vous tout cela, je vous prie? 
âies-vous donc le seul que je puisse charmer ? 

D a m o N. 

Non pas ; mais le Marquis ne sauroit vous aimer. 

Ci 1 1 A N T 1. 

La raison ? 

D A M O N. 

La raison? 

CétIANTl. 

Oui. 

D A M O N. 

Votre caractère 

Ne peut lui convenir. Le sien ne peut vous plaire. 

CÉllANTI. 

Et , moi , je vous soutiens qu’il m’aime à la fureur I 
D a m o K. 

Je vous dirai bien plus ; c’est qu’une autre a son cœur. 

CÉLI ANTE. 

Eh ! qui donc , s’il vous plaît ? 

O a m o N. 

Votre sœur , elle même, 

CillANTI. 

Ma sœur ? quel conte ! 

D A M o K. 

Non ; je vous jure qu’il l’aime, 

CÉDANTE, 

le ne le saurois croire , et vous jurez en vain. 
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D A M O N. 

Tout comme il vous plaira ; mais le fait est certain. 

C É L I A N T E. 

Eh pourquoi vient-il donc me dire qu’il m’adore ? 

Me presser de l’aimer ? 

D A M O K. 

Pour ce point , je l’ignore. 

A moins que le dépit de se voir rebuté 
A vous offrir son cœur ne l’ait enfin porté. 

De ce mystere-ci voulez-vous être instruite î 
Allez sur ce sujet interroger Mélite : 

Elle confirmera ce que je vous ai die. 

(Déliante. 

I.e Marquis m’aimeroit seulement par dépit? 

Il m’offriroit un cœur rebuté pat une autre ? 

Est ce son sentiment , scroit-ce aussi le vôtre 
Qu’on ne puisse m’aimer qu’au refus de ma soeur? 
D a m o N. 

Eh ! délibere-t-on quand on donne son coeur ? 

11 se donne , lui-même > et nous fait violence. 
Ai-je fait à vos yeux la moindre résistance i 
Ne m’ont-ils pas charmé , dès le premier moment ? 
Céljanti. 

Pour vous , si vous m’aimez , c’est inutilement. 

Je ne puis vous souffrir. 

D A M o N. 

Votre bouche l’assure ; 

Mais votre cœur vous dit que c’est une imposture. 

C É L I A N T E. 

Et ma bouche et mon cœur sont d’accord là-dessus. 
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D A M O N. 

Vous l’avez dit cent fois , mais je ne le crois plus. 
CÉLIANTE. 

Peut-on à cet excès pousser la confiance ? 

D a m o N. 

Mais , consultez- vous bien... Vous gardez le silence? 

C É L ï A N T E. 

Vous n’avez plus le don de me persuader. 

N’avons- nous pas rompu ? 

D A M O N. 

Pour nous raccommoder. 

C £ 1 1 A N T E. 

Pour nous raccommoder ?... Je n’en ai point d’envie î 
D a m o N. 

Et , moi , je crois qu’au fond vous en seriez ravie. 
Malgré tous vos écarts , vous m’aimez constamment , 
Et le Ciel m’a formé pour être votre amant. 

Il falloit être moi pour avoir le courage 
De dompter votre cœur par un constant hommage , 
pour se donner le tems d’être persuadé 
Qu’il n’a jamais de part à votre procédé, 

Qu’il est bon, généreux , sans fiel, sans artifice. 

Et même très-fidele, en dépit du caprice. 

CUlANTi) à part. 

Je ne sais où j’en suis... Son air et ses discours... 

{ Damon lui laise la main. ) 

Ah! traître! malgré moi, tu triomphes toujours! 
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SCENE IX. 

ARISTE, MÉLITEj CÉLI ANTE, DÀMON. 

ARISTE, À Mélite , dans le fond de la scene , et à 
demi-vâx. 

on , ne me faites point une telle demande. 

Ayez le procédé que je vous recommande. 
Remettez-vous, de grâce, et retcnex vos pleurs. 
Mélite, à demi voix . 

Quoi ! tout près d’essuyer le plus grand des malheurs 
Vous voulez que je sois et muette et tranquille l 
ARISTE, à demi-voix. 

Ah! je vais devenir la fable de la Ville! 

D A M Q N , appercevant triste et Mélite , à tous les 

deux. 

De quoi s’agit-il donc ? 

Mélite. 

Son oncle es* arrivé. 
CilUNTI. 

Voyez le grand malheur! Quant à moi , j’ai trouvé 
Le moyen le plus prompt pour vous tirer d'affaire » 
Et cela tout d’un coup. 

ARISTE. 

Voyons, que faut-il faire? 

C É L I A N T B. 

Lui dire , sans tenir d’inutiles propos , 

Qu'il s’aille promener , et vous laisse en repos* 
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A R I S T F. 

J’attendois cc conseil d’une aussi bonne têteî 
MÉLlTE, a Criante. 

Maïs vous ne savez pas le tourment qu’il m’apprête , 
Ma sœur ? 

CÉ L I ANTE» 

Eh î quel tourment ? 

M ÉUTI. 

11 veut le marier. 
CéziANTE, riant. 

Tout de bon ?... Ce trait-là me paroît singulier î 
M É l x T i. 

Et y. de plus .. 

CÈLIANTE, l’interrompant. 

Écoutons : cette hisioirc est divine î 

M t L 1 T E. 

II est allé chercher celle qu’il lui destine 5 ‘ * 

Une enfant de treize ans. belle comme le jour i 


SCENE X. 

GÉRONTE , ARISTE , MÉLlTE , CÈLIANTE, 
DA MON. 

GÉronte, à Ariste. 

ça ! mon cher neveu , me voici de retour. 
Dépêchons , et venez saluer votre femme.... 

( A Celiinte. ) 

Ah ! ahl je vouj croyois déjà bien loin, Madame, 
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A R I S T E » bas , à Milite. 

Dites que le départ est différé. 

• Milite, bas. 

Pourquoi î 
A R I S T E » bas. 

Vous le saurez tantôt. 

G £ R O N T *. 

Vous m’avez dit, je crol , 

Que ces Dames étoient toutes deux de Bretagne, 
fit qu’étant sur le point d’aller à la campagne..» 

D a M o K , l’interrompant. 

Un petit accident retarde leur départ ; 

Mais elles partiront dès demain , au plus tard* 

Géronti. 

Le plutôt vaut le mieux. Leur présence me choque. 
C’est m’expliquer, je crois, sans aucune éqûivoquc ? 

C É L I ANTE. 

Pour répondre , Monsieur , à ce doux compliment, >, 
Votre odieux aspect nous choque également. 

{ A Ariste. ) 

Adieu.... Vous , mettez fin à tout ce beau mystère. 
Ou je ne réponds pas que je puisse me taire. 

( Elle sort , avec Milite et Damon. ) 


SCENE XI. 
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E N E XI. 

G É R O 

NTE, ARISTE. 


G É R O N T R. 

Ç^ü’entind-ellb par-là? 

* 

ARISTE. 

Quelquefois.... 

Rien. C’est que sa raison 

✓ 




SCENE XII. 

PICARD, GÊRONTE, ARISTE. 
Picard, à Arlstt. 

Un Monsieur, appelé Lisimon , 

Vient d’entrer , et me suit. 

A r 1 s T i. 

Qu’cntcnds-ic? quoi , mon pere ? 
Picard. 

A ce qu’il dit, au moins. 

[ Il sort. ) 


H 
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SCENE XIII. 

GÉRONTE, ARIST B. 

A R I s T E , à part, 

CtEt. ! 

GÉRONTE, à pan . 

\ • • 

Mon vieux fou de frere !... 

Ah ! nous voilà fort bien î 

A R I S T E. 

Mon oncle, s’il vous plaît. 

Ne le maltraiter point. 4 

GÉRONTE. 

Comment I quel intérêt 

Y prenex-vous î 

A R i s T E. 

Tout franc , la demande est fort bonne !... 
Celui de respecter et d’aimer sa personne. 
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SCENE XIV. 

LISIMON, GÉRONTE, ARISTE, 
Lisimon, à Ariste , en l’embrassant . 

A H ! mon fils , quel plaisir je sens de vous revoir î 
Ariste. 

Vous m’avex prévenu j j’allois vous recevoir. 

GÉRONTE, à Lisimon. 

Eh i bien , que voulez-vous ? 

Lisimon. 

11 m’est permis , je pense » 

De venir voir mon fils. 

G â R o N t s. 

Eh ! l'on vous en dispense !... 

( A Ariste .) 

Il ne vient de si loin que pour vous pressurer. 
Ariste. 

Sa visite , en tout tems , ne peut que m’honorer. 
Pouvez-vous à ce point mortifier un frere i 
Vous me percez le cœur ! Songez qu’il est mon pere , 
Que bien qu’il m’ait trouvé bon fils jusqu’aujourd’hui, 
Je ne pourrai jamais m’acquitter envers lui. 
Lisimon. 

Je reconnois mon frere et mon fils, tout ensemble !... 
Que le Ciel vous bénisse ! et , puisqu’il nous rassemble, 

Hij 


\ 
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Mon fils , de ce bonheur je veux me réjouir , 

( Montrant Geronte. ) 

San* que sa dureté m’empêche d’en jouir. 

Geronte. 

Vos bénédictions seront son seul partage ! 

A R i s T i. 

J’en fais bien plus de cas que de votre héritage. 
Mon oncle, à son égard soyez plus circonspect. 
Ou bien vous me verrez vous manquer de respect 1 , 
Géionti. 

Philosophe imbécile ! Un perc d’ordinaire 
A son fils , tout au moins , fournit le nécessaire : 
Ici tout au rebours. Le fils , depuis dix ans..., 
Lisimon, l’interrompant. 

Je suis plus glorieux de vivre à ses dépens 
Que s’il vivoit aux miens. Oui , ma vive tendresse 
Se complaît J le voir l’appui de ma vieillesse ; 
Sentiment inconnus à votre mauvais cœur. 

GEronte. 

Mais qui vous a rendu si pauvre ? 

Lisimon. 

Mon honneur. 

GfïONTI, 

Jargon qu’on n’entend point, quoiqu’il frappe l’oreille. 
Lisimon. 

Mais celui de profit vous frappe et vous réveille ? 

GitONTI. 

Avant le point du jour. 

Lisimon. 

Moi, dans ma pauvreté 
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î’aï songé qui j’étois , et me suis respecté. 

Des malheurs imprévus ont causé ma ruine « 

Sans me faire oublier une noble origine. 

Mais vous, vous avez fait , devenu Financier, 

D’un pauvre Gentilhomme un riche roturier. 

G t r o N T i. 

Ah ! vous voilà bien gras avec votre chimere ! 

Pour vous le roturier fait l'office de pere. 

A ce fils bicn-aimé vous ne laisserez rien ; 

Et moi , je le marie , et lui laisse un gros bien. 
Blesserai-je par-là votre délicatesse? 

L 1 S I M O N. 

Mon. L’action est belle, et vous rend la noblesse. 
Mais qui lui faites-vous épouser i 

G É a o N t i. 

Un parti 

Avec qui notre sang sera bien assortit 

C’est la fille, en un mot, de ma défunte femme. 

L i s i m o N. 

Je ne puis qu’applaudir, car c’étoic une Dame 
D’un très-illustre nom , comme feu son époux. 

Pour former ce lien , réconcilions-nous , 

( A Ariste. ) 

Mon frere... Et vous , mon fils , soyez sûr que ma j'oie 
Est égale au bonheur que le Ciel vous envoie ! 

A R i s T a. 

Un obstacle invincible en cmpSche l’effet. 

L i s i m o N. 

Point d’obstacle , mon fils , je suis trop satisfait. 

H iij 
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A R I S T E. 

Mais la fille est si jeune ; et vous savez... 

Gérontïj V interrompant. 

J’enrage!... 

Ventrebleu! mon neveu , craignez-vous qu’à son âge... 

Lisimon , l'interrompant. 

Sottise!... Pour la noce allons tout préparer. 
Ariste, à part. 

Il ne manquoit que lui pour me désespérer» 


Fin du troisième Acte • 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE, 

A R I S T E , seul. 

Dans mes sombres chagrins quel parti dois-je pren- 
dre ? 

J’ai mille raouvemens : auquel faut-il me rendre ! 

Si je forme un projet , un autre le détruit. 

La raison m’abandonne , et le trouble me suit. 

De tant d’objets divers mon ame est obsédée 
Qu’à force de penser elle n’a plus d’idée. 

Pour calmer mon esprit je fais ce que je puis. 

Je ne sais où je vais ; je ne sais où je suis. 


SCENE II. 

LISIMON, ARISTE. 

L i s i m o N. 

Je vous cherchois, mon fils. 

A R I s Y E. 

Quel sujet vous amené ? 
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L I $ I M O N. 

En nous quittant si-tôt vous m’avez mis en peine* 

A R I S T K. 

J’étois indisposé. 

L I S I M O N. 


Pendant tout le repas 

l’ai bien vu qu’avec nous vous ne vous plaisiez pas. 
Quelqu’important sujet vous gêne et vous applique. 

Je vous trouve rêveur , sombre , mélancolique , 

Vous, que j’ai toujours vu d’une aimable gaîté. 

Qui faisoit rechercher votre société. 

Nous n’avor.s pu tirer un mot de votre bouche t 
Et votre oncle , qu’au fond rien n’afflige et ne touche , 
Quoique souvent pour rien il se mette en courroux , 
Lui-même , me paroît fort en peine de vous. 
Ouvrez- moi votre cœur. Qu’est ce qui vous afflige i 


Rien. 


A r i s T E. 
L r s i m o N. 


Vous me trompez. 

A r i s T K. 

Moi i 

L I s I M O N. 

Vous me trompez , vous dis-je* 
SI vous êtes fâché de me voir de retour. 

Je suis prêt i partir , avant la fin du jour. 

A r i s T i. 

Moi , fâché de vous voir ? ô Ciel ! quelle injustice ! 
Avoir un tel soupçon c’est me mettre au supplice. 
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Que j’expire i vos yeux s’il es# plaisir pour moi 
Plus grapd que le plaisir que j’ai quand je vous voi ! 

L I S I M O H. 


Je vous crois. Cependant, d’où vient cette tristesse! 
Quelque souci secret vous ronge et vous oppresse. 

A R I ST É, 

Cela se peut. 


L i s i m o N. 


! 


Pourquoi me parler à demi ? 

Suis-je pas votre pere , et , de plus , votre ami ? 

Oui , votre ami , mon fils , et j’ai bien lieu de l’être 
D’un fils dont le bon cçeur s’est si bien fait connoître > 
D’un fils de qui l’amour , de qui les tendres soins 
Ont , depuis si long-tems, prévenu mes besoins ! 

Aiisti. 

Vous me rendez confus. Mais si j’ai pu vous plaire. 
En ne faisant pour vous que ce que j’ai dû laire, 
J’cn veux la récompense. 

L J s i m o M. 

Eh : quoi ! 

A R I S T I. 

C’est d’obtenir 

Que vous n’en rappclliez jamais le souvenir. 

L i s i m o N. 

Soit ; je satisferai votre ame généreuse. 

Je m’en fais une loi , qui m’est bien onéreuse ! 

Mais à condition { je suis ami prudent ) 

Que vous me choisirez pour votre confident. 
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A R I S T I. 

Eh i bien , tous le serez. Votre bonté décide.... 

( H/sitant. ) 

Mais quand je veux parler mon respect m’intimide. 

L i s i m o N. 

Est ce ainsi qu’on en use avec un ami sûr ? 

Tout franc, ce procédé me paroît un peu dut î 
A R l s t z. 

Ah ! ne me blâmez point , et plaignez-moi. 

L i s i m o H. 

ïe gage 

Que ce trouble esc l'effet de votre mariage î 

A R I S T E. 

{ A part . ) 

Quel matlage?... O Ciel! sauroit-il mon secret? 

L I S I M o N. 

Celui qu’on vous propose. 

A R i s T i. 

\ Il m’alarme , en effet! 

L i s i m o K. 

le m’en suis apperçu , sans vouloir vous le dire* 
Avançons- Avouez que votre cœur soupire 
Pour quelqu’autre Beauté i 

A R I S T E. 

Sans doute. 

L i s 1 m o n. * 

Apparemment 

Que vous êtes lié par quelqu’cngageraent î 

A R I S T B. 

-Si jamais on le fut ! 
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COMÉDIE. 

L I S I M O N. 

Ce contre-tcms m’afflige,. .. 

Mais n’importe f achevez. 

A r i s t s. 

le ne puis. 

L I S I M O N. 

le l’exige !... 

1 Voyant Ariste en pleurs. ) 

Vous dévorez des pleurs qui coulent malgré vous !... 

( A ris te se jette à ses pieds. ) 

Vous pâlissez ! ... Pourquoi vous mettre à mes genoux? 

( Ariste se releve. ) 

Mon fils , j’approuve tout... L’objet qui vous enflamme 
Ist digne de vous l 

A R I s T 1. 

Oui. 

L I S I M O N. 

Quel est-il ? 

A R i s t x. 

C’est ma femme. 

L I S I M O N. 

Votre femme ? Comment ! vous êtes marié i 
A r i s t x. 

Par un secret hymen vous me trouvez lié. 

L i s i m o N. 

Je reçois cet aveu plus en ami qu’en pere. 

Mais pourquoi jusqu’ici m’en avoir fait mystère? 
Ariste. 

J’ai consulté l'amour et non l’ambition, 

Et me suis marié pat inclination. 
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l’ai fait choix d'une aimable et jeune Demoiselle , 
Qui tt’avoic d’autre bien que celui d’être belle. 

Vous pouviez m’en blâmer. Ainsi , quoiqu’A regret, 
A vous, comme au Public, j’en ai fait un secret. 
Lisimon, 

A-t-elle un bon esprit? est-elle douce, sage i 


Oui. 


A r r s T E. 


. Lisimon. 

Vous avez donc fait un très-bon mariage 1 

- A R i s T E. 

Ah! vous me ravissez par ce trait de bonté. 
Et je suis à présent comme ressuscité ! 

Lis i m o n. 

Où loge-t-elle? 


A R I S T E. 

Ici, chez une vieille Dame , 

En qualité de niece; et la sœur de ma femme. 
Qu’épousera Damon , demeure aussi céans. 

Lisimon. 

Il s’agit d’inventer quelques expédions 

Pour amuser votre oncle ; et nous devons tout fair« 

Afin de lui cacher quelque tems cette affaire , 

Car cet homme , à coup sûr , la désapprouvera. 

Et , croyant vous punir , vous déshéritera. 


Il est vrai. 


A r i s T E. 
Lisimon. 


Feignez donc, et j’appuirai la chose. 
Que rien ne mec obstacle A l’hymen qu’il propose. 

Promettez 
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Promettez d'épouser , mais demandez du teins; 
Et pendant ce délai nous tâcherons... 


A R I S T S. 
L I S I M O N. 


J’entends. 


Quand les affaires sont prudemment disposées. 
On peut concilier les choses opposées... 

( Voyant -paraître Geronte. ) 

Mais j’apperçois mon frere... Agissons de concert. 


SCENE III. 

GÉRONTS, LISIMON, AJUSTE. 

G t R O N Tl. 

V ous moquez-vous de moi ? Vous lever au dessert. 
Et , pour me planter-là , sortir l’un après l’autre 1... 

( A Arme. ) ( A Litimoa. ) 

Si vous étiez mon fils... Mais , morbleu ! c’est le vôtre : 
Il vous ressemble en tout, et j’en suis bien fâché! 

L i s i m o N. 

Le terme est un peu rude ! 

G É r o N T H. 

Oh ! puisqu'il est lâché , 

Je ne m’en dédis point. 

L r s i m o k. 

Soit* Nous t étions ensemble 

Pour voir... 

I 
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GhoNil, l'interrompant. 

Est-cc ma faute, à moi , s’il vous ressemble? 
L i s l m o N . 

Non, c’est la mienne. Il faut... 

G É R o N T E. 

Il faut qu’il soit poli. 

Et qu’il m’imite , moi. 

L i s i m o N. 

Sans doute. 

G É R o N * E , à Ariste. 

Est- il joli. 

Quand on traite quelqu’un , de s’ennuyer à table. 
D’en sortir le premier ; et... . 

Ariste, l’interrompant. 

Je suis excusable , 


Car... 

Géronte, l’interrompant,, à son tour. 
Exposer un oncle , un oncle tel que moi , 

A s’ennuyer tout seul ! 

L I S I M O N. 

Il a tort. 

Géronte. 

Quand je bot 

Je veux qu’on me seconde, ou bien je bois de rage! 
L i s i m o N. 

Mon frère, nous parlions de notre mariage. 

Géronte, à Ariste. 

A demain, mon neveu j sinon déshérité! 

Ariste. 

Mais différez , du moins... 
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CÉROHTE, l’interrompant. 

* Le sort en est jetté ? 

L i s i m o N. 

Sommes-nous si pressés ? 

G É R O N T B. 

Oh ! la lenteur m’assomme... 
Veut- on ï ne veut-on pas ? 

A R I s T E , à part. 

Quel insupportable homme ! 
G É R o N T E. 

Les parens d’un Marquis, riche, bien à la Cour, 

Et même Gentilhomme , écrivent chaque jour 
Au frère de ma femme, à toute la famille. 

Pour faire un mariage avec ma belle-fille. 

Je n’ai jusqu’à présent voulu rien écouter. 

Mais, morbleu 1 gardez-vous de me mécontenter , 
Sinon , je pourrois bien leur donner audience ! 

A R i s T E. 

Eh ! bien , mon oncle , il faut faire cette alliance. 

L I s i m o N , à Gérante . 

Non ; Ariste a dessein de vous complaire en tout..» 
Mais lorsque d’une affaire on veut venir à bout... 

G É R o N T E , l’interrompant. 

Qu’allez - vous nous chanter , l’homme aux belles 
maximes ? 

L I S I M O N. 

Que vos intentions sont bonnes , légitimes, 

Et, sans doute, mon fils semble avoir un peu tort 
De ne pas se résoudre à les suivre d’abord i 
Mais c’est un Philosophe. 

I U 
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G K R O N T I. 

Oui , morbleu \ dont j’enrage ! 
Qu’cst-ce qu’un Philosophe ? un fou , dont le langage 
N’est qu’un tissu confus de faux raisonnemens * 

Un esprit de travers , qui, par ses argument. 
Prétend en plein midi faire voir des étoiles , 

Toujours après l’erreur courant à pleines voiles 
Quand il croit follement suivre la vérité» 

Un bavard , inutile à la société , 

Coiffé d’opinions et gonflé d’hyperboles , 

Et qui , vuide de sens , n’abonde qu’en paroles ! 

A R I S T B. 

Modères , s’il vous plaît , cette injuste fureur. 

Vous êtes , je le vois , dans la commune erreur. 

Vous peignes un pédant , et non un Philosophe. 

G É r o n x B. 

Mais je les crois tous deux taillés en même étoffe. 

A R T S T £. 

Non t la Philosophie est sobre en ses discours, 

Et croit que les meilleurs sont toujours les plus courts | 
Que de la vérité l’on atteint l'excellence 
Par la réflexion et le profond silence. 

Le but d’un Philosophe est de si bien agir 
Que de ses actions il n’ait point A tougir. 

Il ne tend qu’à pouvoir se maîtriser , soi-même. 
C’est-là qu’il met sa gloire , et son bonheur suprente. 
Sans vouloir imposer par ses opinions , 

Il ne parle jamais que par ses actions. 

Loin qu’en systèmes vains son esprit s'alambique. 

Etre vrai , juste, bon, c’est son système unique». 


Digitized by Google 



loi 


# . 

COMÉDIE. 

Humb’e dans le bonheur , grand dans l’adversité, . 

Dans la seule vertu trouvant la volupté, 

Taisant d’un doux loisir ses plus cheres délices , 

• 

Plaignant les vicieux et détestant les vices. 

Voilà le Philosophe ; et s’il n’est ainsi fait. 

Il usurpe le nom , sans en avoir l’effet. 

G t R O N T E. 

Etes-vous fait ainsi ? 

A R I S T E. 

Non ; mais j’aspire à l’être. 

L I S I M o N , â Gëronte. 

Mon fils gagne toujours à se faire connoître. 

Il est donc Philosophe , ainsi que je disois ; 

Et voilà la raison sur quoi je me fondois 
Pour vous représenter qu’en fait de mariage 
Bien ne l’empêcheroit d’agir en homme sage. 

Or , le sage... 

Géronte, l’interrompant. 

Or, le sage est différent de vous. 

Je soutiens , moi , qu’il faut être le Roi des foux 
Pour se faire prier d’épouser une fille 
Jeune, riche hcritiere et de noble famille! 

L i s i M o N. 

Donnez-lui quelque tems pour se déterminer, 

G t r o N T E. 

Si' le parti convient à quoi bon lanterner? 

A R x s T B. 

Votre fille me hait ! 

I HJ 
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LlSIMON, à Géronte. 

Souffrei qu’avec adresse 
Il cherche les moyens de gagner sa tendresse* 

• 

GÉSOMIEi 

Soit. 

LlSIMON. 

A la fin... 

GÉRONti, l'interrompant. 

Cela se peut faire en un jour» 

A R I S T B. 

le ne sais pas si-tôt inspirer de l’amour , 

Sur-tout, lorsque l’on marque autant de répugnance... 
Lisimon, à Géronte. 

Ne lu! donner qu’un jour! vous vous moquex , Je 
pense ï 

GÜRONTl. 

Combien lui faut-il donc l 

LlSIMON. 

Au moins , un ou deux mois. 
G É R OHTl, s'en allant. 

Elle sera Marquise ! 

LlSIMON, le retenant . 

Attende!. 

Géronte, s'arrêtant* 

(Jnc fois , 

Deux fois , la voulci-vous ? 

LlSIMON. 

Oui > mais sa fantaisie 9 — 
GÉRONTE, l'interrompant. 

Ic lui donne huit jours , par pure courtoisie. 
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*OJ 

A R I S T E. 

A'h ! le terme est trop court ! 

Luimon. 

Mais il faut l’accepter* 

Et, pour vous- faire aimer, tâcher d’en profiter, 

Gérontb, à Ariite , 

A huit jours donc la noce i 

A R I S T a. 

A.huit jours, 

Gérontb. 

Sans remise? 

Où ie vous ferai cher payer votre sortise î 
Adieu. 

( U sort. ) 


SCENE IV. 

-LIS I. MO* N, A RI. STE. 

L I S I M O N. 

Puisqu’au délai notre homme a consenti ,. 
De ce brutal enfin nous tirerons parti.... 

Mais quel est ce Marquis pour lequel on le presse? 

11 faut pour le savoir user ici d’adresse. 

J’espcrc y réussir. Pour en venir à boue 
J’attendrai qu’il se calme -, alors je saurai tout, 
puis ensuite, appuyant le parti qu’on propose* 
Peut-être je pourrai faciliter la chose.. 
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Si j’amcne votre oncle au point où je le veux. 

Rien ne vous manquera pour être très-heureux. 

Ne craignant plus de perdre un fort gros héritage. 

Vous vous déclarerez sur votre mariage. 

A k i s t s. 

Non, vraiment* 

L i s i m o N. 

Eh ! pourquoi ? 

A R I S T £. 

« Je l’avoue, à regret , 
Tout mon bonheur consiste à garder le secret. 

L i s i m o N. 

Eh ! quel sujet encor pourra vous y contraindre ? 

Si votre oncle se rend qu’aurez-vous plus à craindre , 
Dites- moi J 

A R I S T E. 

Ce n’est pas mon oncle que je crains; 

C’est le Public : c’est lui pour qui je me contrains. 
L i s i m o N. 

Le Public ?... Pour le coup , votre discours m’étonne ! 
Avez vous épousé , mon fils , une personne 
Dont le nom , la conduite , ou quelqu’autresuje* 

Vous forcent à cacher ce que vous avez fait? 

A R i s T E. 

t 

Elle est d’un sang illustre ; elle est belle , clic est sage. 
Et l’on ne peut rien dire à son désavantage. 

L I S I M O N. 

Pourquoi de votre hymen êtes-vous donc honteux ? 
A r i s T ï. 

pourquoi? c’est qu’il me donne un ridicule affreux! 
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Tous ceux que j’ai raillés , vont railler sur mon compte* 
Tôt ou tard , je vaincrai cette mauvaise honte. 
Aidez-moi maintenant à cacher mon secret* 
J’appréhende, sur-tout, un Marquis du Lauret , 
Railleur impitoyable , amoureux de ma femme. 


List MON. 

Amoureux ? 

A R I S T I* 

Oui... Jugez de l’état de mon ame ! 

J*aime mieux le souffrir , le voir à ses genoux 
Que de me déclarer en qualité d’époux ! 

L I S I M O N. 

Le cas est tout nouveau! 

A r i s T B. 

Dites même bizarre. 

Mais permettez , du moins, que je ne me déclare 
Qu’après que ce Marquis aura pris femme aussi » 

Et que je me serai retiré loin d’ici. 

L i s i m o N. 

Pourquoi vous retirer ? 

A R i s T b. 

C’est un point nécessaires 
Car , pour vous achever un aveu si sincere , 

Je n’oserai jamais au milieu de Paris 
Figurer , à mon tour , au nombre de maris. 

L r s x m o H. 

Je ne sais si je dois vous blâmer , ou vous plaindre... 
Mais, pour l’amour de vous, je veux bien me contraindra 
A suivre votre plan ; et je vais tout tenter 
Pour vous servir, mon 61 s, sansticn faire éclater. 

(Ji IQtt,) 
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SCENE V. 

A R I S T B , seul. 

Ïl s’agit maintenant d’y disposer Mélite 
Et ma belle-saur. 


SCENE VI. 

MÉLITE , CÉLIANTE , FINETTE , ARISTE» 
CÉLUNTE, à Melit€. 

• O ui , son procédé m’irrite: 

J’en veux avoir raison. 

Mélite. 

Modérer ce courroux I 

Peut-être a t il dessein de se donner à vous. 

C É L I A N T E. 

Qu’il m’adore, s’il veut s je le hais, le déteste. 

Me croyez-vous donc fille à prendre votre reste ? 

ARISTE. 

De qui parlez-vous-là ? 

Mélite. 

Nous parlons du Marquis. 

C É L I A N T E. 

M’adorer par dépit 1 Ah ! le trait est exquis ! 
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» * 

Je voudrois bien savoir si , sans extravagance , 
Quelqu’un vous peut sur mot donner la préférence ? 
Pour vous offrir ses vœux , ma sœur , plutôt qu’à moi , 
Il faut être imbécile* , ou Philosophe, 

A R I S T E. • f . 

Eh l quoi 

Toujours désobligeante ? Est-elle criminelle 
Si quelqu’un près de vous ose la trouver belle ? 

MÉUTij.à Ce'luiiue . 

Me voyez- vous, ma sœur, chercher des soupirans y 
Ou pour vous les ôter m’offrir à leur encens ? 

f « 

Fau-il même avouer , pour vous rendre contente , 

Que mes traits font horreur , que vous êtes charmante? 
Je le déclarerai devant qui vous voudrez , 

Et tout autant de fois que vous l’exigerez. 

. -, C É L U N T I. 

Ce seroit-là nous rendre une égale justice; 

Mais je n’exige point un pareil sacrifice. 

i ' 

Ne parlez point pour moi ; mes traits parleront mieux 
A quiconque a du goût, de l’esprit et des yeux. 
Quant à notre Marquis , c’est chose très constante 
Que j’ai dû plus que vous lui paroître charmante ; 
Étant homme de Cour et parfait connoisscur , 

Il m’offense en osant me préférer ma sœur. 

Pour s’arracher à vous il m’offre son hommage , 

Me le fait agréer; et c’cst un double outiage 
Qui. me pique à tel point que je m’en vengerai J 
A R | s X B. 

Eh ! de quelle façon i 

f 

» « 1 
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C É L U N T 1. 

Je lui déclarerai 

Qu’il a parfaitement l’honneur de me déplaire î 
A R I s T B , riant. 

Il sera fort touché d’un aveu si sincere ! 

CÊLIANTE. 

Que si c’est par dépit qu’il s’est offert à moi» 

C’est pat dépit aussi que j’ai reçu sa foi 1 

A R i s T b , riant. 

bon i 

C il I A N T E. 

Que ma soeur, bien loin de répondre à sa flamme. 
Le méprise. 

A R I S T Z. 

Fort bien ! 

C i L I A N T K. 

Et qu’elle est votre femme. 

A R I S T E , effrayé. 

J’ai des raisons encor pour cacher mon secret. 

Et principalement au Marquis du Lauret. 

MÉ'IITI. 

Quelle obstination 1 votre oncle et votre pere 
Veulent vous marier i est- il tems de vous taire i 
A R i s T E. 

Sur cet article-là ne vous alarmer pas : 

Je trouverai moyen de sortir d’embarras. 

M i L I T B. 

Quoi i sans vous expliquer sur notre mariage i 

A R I S T E. 

Si vous m’obéisser , c’cst à quoi je m’engage. 

MitlT*. 
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Mi Ht ii 

î’obéirai , pourvu que vous juriez aussi , 

D’empêcher le Marquis de revenir ici. 

A R I S T E. 

Moi, l’empêcher?... Comment? que pourrai -je lu] 
dire ? 

Mi LITE. 

Que je suis votre femme. 

A R i s T E. 

I 

II n’est point de martyre 
Que je n’aimasse mieux mille fois endurer 
Que de prendre sur moi de le lui déclarer ! 

M É L I T E. 

Eh ! bien , pour ne vous faire aucune violence , 
Permettez qu’au Marquis j’en tasse confidence i 
A R i s T B. 

N’est-ce pas même chose ? et dès qu’il me verra... 

CÉiunte, l’interrompant. 

Voyez le grand malheur quand U vous raillera! 

Mon cher beau-frere, autant que je puis m’y con* 
noître , 1 ■ 

Vous êtes marié , mais très-honteux de l’être ! 
MILITE, à Ariste , en. voyant paraître le Marquiu 
Prenez votre parti , le Marquis vient à vous. • • 

C t U A N T I, 

Je sens â son aspect redoubler mon courroux ! 

Ma langue se révolte, et n’est plus rerenue ! 

A R X s T b , à part. 

C’en est fait ! je vois bien que mon heure est venue ! 

K 
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SCENE VII. 

I 

LE MARQUIS, MÉLITE , CÉUANTE , ARISTE , 
FINETTE, 

L* Marquis, apris les avoir olservSs tous juelqua 

teins. 

Px« je tous considéré, avec attention. 

Plus je vois que je cause ici d’émotion... 

( Regardant Milite. ) 

L'une baisse les yeux et paroît interdite... 

( Regardant C/liante. ( 

L'autre me fait sentir que mon aspect l’irrite..* 

( Regardant Finette. ) 

Finette sous ses doigts sourit malignement... 

( Regardant Ariste. ) 

Ariste consterné rêve profondément... 

Chaque attitude est juste, énergique, touchante, 

Kt vous formez tous quatre un tableau qui m’en- 
chante ! 

F I N B T T E. 

Il ne nous manque à tous que la parole. 

Le Marquis. 

Eh! bien. 

Ne finirons-nous point ce muet entretien ?... 

. ( A Milite. ) 

Pour la dernière fois , écoutez-moi , Madame. 
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le ne veux plu* ici vou* parler de ma flamme. 
J’approuve le* mépris dont vous m’avez payé. 

A r i s T I , i part. 

Le traître a découvert que je *uis marié J 
MÉlITl, au Marquis. 

Je ne demande point quel motif vou* inspire. 

Si vous ne m’aimez plu*, c’est ce que je desire; 

It si ma sœur a pu causer ce changement , 

Vous ne pouviez me farre un aveu plus charmant! 

( Elle sort. ) 


SCEN.E VIII. 

ARISTE , LE MARQUIS , CÉLIANTE, FINETTE. 

Ci LIANTS* au Marquis . 

En tout cas , s’il est vrai , comme je dois le croire. 
Que mes charmes aux siens arrachent la victoire» 
Mon cher petit Marquis , soyez bien averti 
Que vous prenez encore un plus mauvais parti. 

Pour être un pis aller je ne fus jamais faite... 
Adieu j vous m'entendez » et je suis satisfaite! 

{ Elle tort > avee Finette.) 
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SCENE IX. 

ARISTE, LE MARQUIS, 
Le Marquis, riant. 
L’incartade est plaisante, et me réjouit fort • 

ARISTE. 

On peut trouver moyen de vous mettre d’accord. 
Le Marquis. 

Laissons-lui le plaisir de faire la cruelle. 

Si je veux, m’engager ce n'est pas avec elle, 

Ariste. 

Quoi donc ! voudriez- vous , enfin '■> vous marier i 

L B._ M A R Q U I S. 

Oui, mon cher, et de plus je vais le publier. 

Afin que les rieurs se dépêchent de rire. 

Et que la noce faite ils n’aient plus rien à dire. 

Je ferai sur moi-mSme un couplet de chanson. 
Pour animer leur verve et leur donner le ton. 

.■ .-Ariste;. 

Le projet est hardi, mais il est raisonnable. 

L i' M a r q v i s. 

R’cst-il pas vrai ? Pour moi , je le tiens préférable 
Au parti que prendroit un homme tel que nous 
De faire le plongeon pour éviter les coups... 

Vous , par exemple, vous , dont la veine comique 
Aux dépens du beau sexe a paru si caustique „ 
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Ne conviendrez-vous pas si , par quelque retour , 

Vous vous avisiez... là... de prendre femme un jour » 
lt que vous voulussiez cacher ce mariage , 

Que vous joûriez alors un fort sor personnage à # 

A RI S T !.. J 

Ah ! très-sot , en effet... Mais , enfin , dites-moi 
Quel est l’objet qui va recevoir votre foi è 

Li Marquis. 

Une enfant de treize ans. Cela doit vous surprendre è 
Mais ce n’est encor lien , et vous allez apprendre 
Un fait qui causera votre admiration ! 

J’épouse cette enfant par procuration. 

Mon oncle , dont j’attends une fortune immense , 
Depuis long-tcms , sous main, traite cette alliance» 
Et veut que, sans tarder , l’hymen soit contracté. 

11 trouve seulement une difficulté , 

Qui ne lui paroît rien , cependant. 

A R I S T B. 

i . i Quelle est-elle f 
Li Marquis. 

Eh ! mais... c'est que celui de qui dépend la bella 
K e fuse absolument de me la donner. 

A R i s *r a . 1 

- Bon 1 

L b Ma rqu is, ; . . 

On m'assure pourtant qq’il peut changer de ton , 
Es que son frere aîné plus doux et plus docilo t ,>. 
Apprenant ce projet , le rendra plus facile. 

Voilà ce qu’on me vient de dire en ce moment* 
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•; Aristb. • 

Je me puis revenir de mon étonnement. 

Ou je me trompe, fart , ou roon oncle et mon perd J - 
Soht assurément ceux . roule l’affaire. ït 

11 s’agit du parti qui m’étoit destiné. 

• . La Marquis. 

I* . * -î * r - , % y T , ' » f 

Ma foi L du premier coup vous l’avez deviné. 

Nous voilà donc rivaux ? L’aventure est cruelle! 

* ■ A R i s t a. ; 

Oh ! non j de tout mon cœur je vous cede la Belle. 

si/-» . , ,, - , » » 

*‘Le M a r Q ut s , en souriait, " 
J’admire cet excès de générosité ! 

La fille est-elle aimable ! 

Arïstb. * * * 

Y */' ’ “ Oh ! c’est une Beauté ! 

Le Marquis. 

A- 1- elle de l’esprit \ dites-moi i 

’ 1 A' 1 * I STB.' •**' •• 

.3 T z i « k Comme un ange ! 
ts'. r . y. tfj l s Marquis. 

Et vous la refusez'? 

~ A Ri * T B. 

vr ' Oui; "• ’ - 

La Marquis. 

Vous êtes étrange ! 

Et si votre onde’ Va-- me donner tout son bien? 

* noî : A R I ST E. - 

Qû*îî mè laisse en repos , et je n’y prétend* rien. 

L s M a r q u t 's 'J * 

Malgré cela , pourtant, je regrette M élite. »• 

»»* si 
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■COMÉDIE. 

A RI S T H. 

Vous vous exagérez un -peu trop son mérite. 
Pour moi', je n’y vois rien qui soit si merveilleux. 

Le Marquis. 

On yous soupçonne fort d’avoir de meilleurs yeux 
Non , Mélite jamais ne peut être oubliée.... 

Mais j’y dois renoncer puisqu’elle est mariée, 

A R X S T Z. 

Mariée l 

. Li Marquis. 

Oui, vraiment,.,. „ . ( 


A R i s T i. 

Vous voulez plaisanter? 

L e Marquis, lui frappant sur l'/pauïe. 
Notre ami , c’est un point donc (e ne puis douter. 
On a su découvrir cette affaire secrctte , 

Par la sœur de Mélite , et même par Finette ; 

Et ceux qu’elles avoient choisi pour confidens 
M’ont confié le fait, depuis quelques instan*. 

On sait même le nom du mari de Mélite. 

On vante son esprit , son bon cœur, son mérite , 
Grand Philosophe, mais bizarre, singulier. 
Honteux d’avoir, enfin, osé sc marier. 

Et voulant au Public cacher cette sottise , 

De crainte qu’à son tour on ne le tympanisc..., 

( Riant. ) 

Ne le pourriez-vous point connoîtrc à ce portrait ? 

A R i s t s. 

A-peu- piès. 
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Lb Marquis. 

Ah J tant mieux , j’en *uiï fort satisfait ! 
Eh ! bien , dites-lui donc qu’on sait son mariage - . 

Et conscillei-lui fort de s’armer de courage. 

Afin de recevoir galamment aujourd’hui , 

Certains petits brocards qui vont fondre sur lui» 

l II j art f ta riant. ) 


SCENE X. 

A R I S T E , seul. 

Suis-JB mort ou vivant ? Après ce coup de foudre » 
Que vais-je devenir , et que puis-je tésoudre l . 
Voici l’instant fatal que j’ai tant redouté !• » 

Mais ne nous perdons point en cette extrémité» 

Ici, la diligence est un point nécessaire; 

Et je sais le moyen de me tirer d affaire» 


Fin du quatrième Acte • 



N 
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ACTE V. 

: — .r: ■■■ . "-r.— a 

SCENE PREMIERE. 

A R I S T E, DA MO N. 

1) A M o N. 

IVIlais écoutez-moi. 

A R I * T I. 

Non , vous me parlez en vain. 
Rien ne peut m’empccher de suivre mon dessein* 

D a m o N. 

Vous extravaguez donc? 

A R i s T K. 

Soit folie , ou sagesse. 

Je pars t et dans l’instant. 

. • ’D a m o n. ’ . . - 

Quelle étrange faiblesse! 
Que dira-t-on da vous ? . 

A r i s r s. 

Tout ce que l’on voudra. 
Pourvu que je sois loin , rien ne me touchera. 

1) A M O N. 

Quoi ! cet esprit nourri de la sagesse antique 
Se perd , quand il s’agit de la mettre en pratique 2 
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A R I S T E. 

Je vous l’ai dit souvent ; les Sages autrefois , 

De la seule vertu reeonnoissant les loix , 

Loin de fuir la douleur comme un affreux supplice. 
Non contens de la vaincre, en faisoient leur délice. 

Les plus sanglans affronts, les plus cruels mépris 
Ne pouvoient un instant ébranler leurs esprits l 
Immobiles rochers ils défraient l’orage. 

J’admire leur exemple, et n'ai pas leur courage. 

D a m o N. 

Et, moi, je vous réponds que vous l'égalerez t 
Dès le même moment que vous vous calmerez. 

A K I S T I. 

Eh ! comment me calmer au fort de ma disgrâce ? 
Je voudrais qu’un instant vous fussiez à ma place. 
In butte à mille affronts pires que le trépas. 

Un front à triple airain ne les soutiendrait pas. 

A peine quelques gens savent mon mariage , 

Qu’au même instant sur moi je vois fondre un orage^- 
Un déluge d’écrits , tant en prose qu’en vers , 

Qui vont à mes dépens réjouir l’umvèrs. ^ 

Et que sera-ce donc quand la Cour et la Ville ?... 

D A M o N , l’ interrompant. 

Pour parer tous ces traits , soyez ferme et tranquille ; 
C’est le meilleur parti. 

A R X S T Z. 

Je le sens comme vous. 

Mais pourriez-vous tenir contre de pareils coups ? 
Lisez. 

( Il prùeute plusieurs papiers â Damou. J 
% 


4 
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COMÉDIE. 

D A M O N. 

Bon J jeux d’esprit et pures bagatelles ! 




A X I S T E, 

Morbleu ! ce sont pour moi des blessures mortelles. 
L équitable Public me rend ce qu'il me doit. 

On va me rire au nci , et me montrer au doigt. 
Je n’y pourrois survivre. Une retraite obscure 
Me sauvera , du moins , cette triste aventure. 


Et Milite ? 


O A M O N. 


A R X S T I. 


Dans peu Mélite me suivra. 

D A m o M. 

Croyei qu’à ce dessein elle s’opposera. 

A R i s T i. 

En dépit d’elle-même, il faut qu’elle y consente. 
Ma disgrâce est l’effet de sa langue imprudente. 
A mes cruels chagrins je prétends qu’elle ait part. 
Et je vais la résoudre à souffrir mon départ,,,, 

( Appelant. ) 

Holà, quelqu’un* 


\ 


Digitized by Google 



I 


ïio LE PHILOSOPHE MARIÉ; 


SCENE IL 

PICARD, ARISTE, DA MON. 
Picard,*» Ariste. 


i onsieur î 

A R I S T B. 


Va-t-en voir si Madam* 


Est de retour. 


Picard, s'en va , et revient. 

De qui parlez-vous ? 

ARISTE, vivement , après avoir un peu rêvé , 

De ma femme. 

/ 

Picard, S'en va , et revient , 


Laquelle est-ce i 


A R I S T X. 


Mélite. 

Picard, se grattant l'oreille . 

Oh l je ne suis pas sot; 
Je le savois fort bien , sans vous en dire mot. 


Va*t-en. 


ARISTE. 


I Picard sort . ) 


SCENE III, 
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SCENE III. 

A R I S T E , DAMON. 

D a m o N. 

Ou voulez-vous faire votre retraite i 

A R I S T 8. 

Pour cette circonstance , elle sera secrettc. 

D a m o n. 

Parbleu ! je vous suivrai. 

A a i s t s. 

Non , ne me suivez pas. 
Et si ma belle-sœur a pour vous des appas. 
Gardez-vous de la perdre un seul instant de vue ; 
Si-non, vous pourriez bien la retrouver pourvue. 
D a m o N. 

Comment puis-je fixer son caprice éternel ? 

A R i s T E. 

En l’engageant à vous par un nœud soîemncl. 
Votre nom supposé came sa répugnance. 

Il faut lui déclarer qu’elle est votre naissance. 
Damon. 

Je le puis. Vous savez qu’une affaire d’honneur 
M'a fait cacher mon rang, et causoit son erreur; 
Grâce à mon frere aîné , cette affaire cruelle 
Vient d’être accommodée , et j’en ai la nouvelle , 
Par un de mes parens, arrivé de Lyon, 
le n’ai plus rien à craindre, et je reprends mon nom. 

L 
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Du moins , jusqu’à demain suspendez votre fuite. 

Pour rendre témoignage... 

A R I s T X , voyant parottre Milite dans l'éloignement . 

Ah ! j’apperçois Mélite. 
Que je suis agité !... Voici l’occasion 
Où je dois recourir à votre affection. 

Aidez-moi de vos soins. 

D a m o w. 

Eh ! bien , que faut-il faire ï 

Me voilà prêt* 


A r i s T x. 


De grâce , allez trouver mon pere ; 
Pites-Iui mon dessein. Faites si bien aussi , 

Qu’il puisse l’approuver et demeurer ici , 

Afin de consoler Mélite en mon absence. 

Allez : je vous attends avec impatience. 

( Damon sort. ) 


SCENE IV. 

MÉLITE , CÉUANTE , FINETTE , ARISTE. 
Mélite* à Ariste , qui est fort agit/. 

^^iil ! que dois-je augurer du trouble où je vous vois? 

ARISTE. 

Ici fort à propos vous venez, toutes trois.... 

( A Mélite. ) v 

Ma femme , désormais vous serez satisfaite. 
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ïn quoi ? 


COMEDIE. 

M É L I T S. 


llf 


A R I S T S. 

Notre union cesse d’être secrette. 

Et, grâces à. vos soins , à votre empressement, 

X>C toutes parts, enfin, on m’en fait compliment, 

M i l i t s. 

Quoi î vous osez me faire une telle injustice ? 

Si je vous ai trahi que le Ciel me punisse i 

A R I s T * , ironiquement. 

Vous verrez que c’est moi qui me serai trahi... 

( A Finette. ) 

Car Finette , à coup sûr, m’a trop bien obéi 
Pour avoir laissé même entrevoir le mystère..,. 

( A Cillante. ) 

Et pour ma belle-sœur , qui sait l’art de se taire. 
Que dis-je ? qui le porte à la perfection , 

}e n’ai qu’à me louer de sa discrétion ! 

Ci LIANTS. 

Il est pourtant certain , malgré vos railleries , 

Que je n’ai dit le fait qu’à six de mes amies. 

F i n i t t i , i Ans te. 

Et moi qu’à deux ou trois de mes meilleurs amis. 

Qui n’en n’auront rien dit , car ils me l’ont promis. 
En les mettant ainsi de notre confidence, 

Je les engageois tous à gatder le silence. 

M É L i T B , â Ariste. 

Ah ! cessez de railler , de grâce 1 et dites nous.... 

L i i 


( 
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LE PHILOSOPHE MARIÉ, 

A R I S T E , l'interrompant. 

Eh ! bien , sans plaisanter , je prends congé de vous. , 
Adieu , ma femme. 

Méliti. 

O Ciel î je n’y pourrai survivre..» 
Ariste,ou demeurez, ou laisscz-moi vous suivre. 

A R I S T*. 

Vous me suivrez aussi. Soyez prête au départ. 

Dans peu quelqu’un viendra vous trouver, de ma part^ 

Et nous nous reverrons dans un séjour tranquille , 

Où j'ai fixé le mien, le renonce à la Ville. 

Voyez si vous pouvez y renoncer aussi i 
Et n’espérez jamais de me revoir ici. 

CilUNTi, à Milite. 

Eh! quoi, pour un mari vous serez complaisante 
J usqu’à vouloir pour lui vous enterrer vivante i 

Méliti. 

( A A rit te.) 

Oui , ma soeur... Je ferai tout ce que vous voudrex» 

Je trouverai Paris par tout où vous serez. 
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SCENE V. 

DAMON , ARISTE, MÉ LITE , CÉLI ANTE, 
FINETTE. 

Damon, à Ariste . 

J E viens vous informer d'une fâcheuse affaire. 

J’ai trouvé près d’ici votre oncle et votre pere. 
Sortant de la maison du Marqi/îs du Lauret , 

Où, sans doute, ils avoient appris votre secret. 

Votre oncle, transporté de colere et de rage, 
Prétend faire , dit-il , casser le mariage , 

Comme ayant été fait à l’insçu de parens^ 

Et trouve pour cela vingt moyen différens. 

M É L I T B. 

Ciel 1 que nous ditcs>vous ? 

Damon. 

f 

Ce que je viens d’entendre. 
Ariste. 

Et mon pere ? 

Damon. 

Il s’efforce envain à vous défendre. 
Votre oncle prévenu refuse d'c'couter , 

Et, s’il n’est secondé, veut vous déshériter. 

Une telle menace alarme votre pere , 

Qui ne saie de quel biais ajuster cette affaire. 

L uj 
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Ils sont partis ensemble , et vont , je ctoi* , tous deux , 
Consulter sur ce point un Avocat fameux. 

M É L I T B , à Ariste. 

Et dans un tel péril Ariste m’abandonne l 

* 

Ariste. 

Non , l’éclat que j’ai craint n’a plus rien qui m’étonne. 
Votre péril me rend la noble fermeté 
Qui des coeurs vertueux fait la félicité. 

Je vais d’un front serein faire tête à l’orage. 

Que le Publie surplis fronde mon mariage, 

Que mon oncle irrité me prive de son bien: 

On veut nous séparer, je ne ménage rien. 

Je vais trouver mon oncle , et , moi-même, lui dire 
Qu’à m’a»racher à vous c’est envain qu’il aspire i 
Et je lui ferai voir , en bravant son courroux , 

Que rien n’est à mon cœur si précieux que vous! 

M à L i t x. 

Je reconnois Ariste, et n’ai plus rien à craindre. 
Mais au premier abord tâchez de vous contraindre , 
Et souffrez tout le feu du premier mouvement. 

A X I S T B. 

C’est mon dessein. Allez à votre appartement i 
Et ne paroissez plus qu’on ne vous avertisse. 

Milite, i part. 

O Ciel ! protège nous , j'implore ta justice ! 

I Elle reutre dans son appartement , et Ariste s’en VJ, j 
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SCENE VI. 


DAMON, CÉLIANTE, FIKETTL 


Ci liante, à Damon. 

JL’ét at où je les vois me fait compassion. 

Malgré moi , je prends part à leur affliction. 

Il faut que je sois folle !... Oh ! oui , je suis trop 
bonne ! 

Moi , trembler pour ma sœur ! 

Damon. 

Quoi ! cela vous étonne } 
CÉLIANTÎ. 

Pourquoi non ? Songex-vous aux tours qu’elle m’a 
faits ? 

Damon. 

Quels tours i 

CÉLIANTÎ. 


Ceux qu’une soeur ne pardonne jamais ! 

Damon. 

>* * 

Mais , encore , en quoi donc i 

C i L : A N T I. 

D’avoir eu l’art de plaire 

A des gens dont l’hommage eût pu me satisfaire. 
Damon. 

Je vous suis obligé de ce doux compliment. 

Mais , puisque vous m'aimez , je ne vois pas comment 
Vous lui voulez du mal d’avoir su plaire A d’autres. 
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. Finette. 

C’est que vos sentimens sont différons des nôtres* 

Céliante, à Damon. 

Quoi! vous croyez encor que je vous aime, moi? 

Damon. 

la question me charme! Eh' parbleu! jelecroi, 
Puisque vous me l’avez cent fois juré , vous-mSme. 

CÉLIANTE, 

(A Finette. ) 

Ah! quelle vision !... Moi, Finette, je l’aime f 
Est-il vrai i 

Fin e t t e. 

Quelquefois , scion le tems qu’il fait. 
Damon, à Céliante. 

Du caprice , souvent j’ai ressenti l’effet. 

Mais , malgré vous , ie lis jusqu’au fond de votre ime ï 
Et je vous réponds , moi , que vous serez ma femme. 

Céliante, à Finette._ 

Moi , je serai sa femme ? Ah ! je voudrois le voir ! 

, Damon. 

, < »... * ' * 

Oui , oui , vous le vqrrcz. 

CÉLIANTE. 

Quand cela? 

Damon. 

* t 

Dès ce soir. 

Céliante, à Finette. 

Ne le croiroit-on pas de l’air dont il l’assure ? 
Finette. 

On croiroic qu’il vous dit votre bonne aventure I 
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CilUNI!, 

Ma mauvaise plutôt ! 

D a m o n. . 

Oui , vos yeux , malgré vous , 
M'annoncent que ce soir je serai votre époux. 

C&LIANTIt 

Mes yeux en ont menti. 1 ... Mais voyez l'impudence! 
Qui , moi , j’épouscrois un homme sans naissance ? 

D A M O N. 

Et si vous deveniez Comtesse en m’épousant ? 

CÉ1IANT I. 

Vous , me faire Comtesse ? 

I) a m o K. 

* Ariste est mon garand , 

It du sang dont je sors il pourra vous instruire. 

L'en croirez-vous? 

CÉUANTI. 

\ 

Eh! mais... je ne sais plus que dire. 
Pourquoi donc feigniez- vous ? .. 

D A M o M « l’interrompant. 

Ur.e forte raison 

M'obligeoit à cacher ma naissance et mon nom. 

C i n « v t i. 

Je ne croirai cela que sur l’avis d' Ariste. 

Le péril de ma soeur m'inquictre cr m’attriste. 

Kous songerons à nous quand je saurai son sort..*. 

( Entendant beaucoup de bruit dans la pitee voisine. ) 
J'entends du bruit. 
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D A M O N. 

C’est l’oncle. 

| , F I N B T T E. 

Il querelle, et bien fort? 


SCENE VII. 

LISIMON, GÉRONTE , DA.MON , CÉLIANTE, 
FINSTTE. 

Gérontb, à pan. 

O le grand Philosophe !... ô le beau mariage!..# 
Où sc cache-t-il donc ce raisonneur si sage , 

Qui n'impose jamais par ses opinions 
Et qui ne veut parler que par scs actions ?... 

Ah ! vraiment , l’imbécille en a fait une belle 1 

L i s i m o K. 

Eh ! mon frere ! 

Finette, Jar, à C /liante. 

11 me fait une frayeut mortelle ? 

CÉLIANTE, bas. 

Je m’en vais lui répondre. 

D A M O N , bas , la menant. 

Eh 1 ne l'irritez pas. 

De sang-froid, laïssons-lui faire tout son fracas» 

G t r o n t E , à Lisimon. 

Qu’il s’exhale en douceurs auprès de sa Milite * 
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Mais qu’il sache, morbleu î que je le déshérite. 
Avec ma belle-fille on aura tout mon bien ! 
Lisimoh. 

Quoi 1 ce neveu si cher.,.. 

G É R O N T E , l'interrompant. 

Ce neveu n’aura rien. 

L i s i m o N. 

Mais..» 

GÉRONTI, l’interrompant. 

11 mourra de faim » fai fait son horoscope. 

Et je veux qu’il enrage , avec sa Pénélope j 
A moins qu’il ne la livre à mon ressentiment 1 
Lisimoh.. 

Ah 1 ne vous flattez point de son consentement. 

G é R o N T B. 

L’affaire est entamée , il faut qu’il me le donne... 

{ *4ppercevant Ce liante. ) 

Mais je crois que voici justement la personne , 

Donc la beauté maudite a séduit mon neveu ? 

Finette, las , à Céliante. 

Madame, il vient à vous. 

C t L I a N t i , las. 

Vous allez voir beau jeu! 

D a m o h , bas. 

Cardcz-vous de l’aigrir! 

CÉEIANTE, bat. 

Mon Dieu ! laissez-moi faire : 
Je m’en vais, en deux mots, accommoder l’affaire, 

D A M o N , bar . 

Ou plutôt la gâter. 
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G £ R O N t E , à C/lUnte. 

Ah ! ma belle , est-ce vous 
Dont mon sot de neveu prétend être l’époux i % 

C É L U H T I. 

Et quand cela seroit, qu’y trouvez-vous à dire! 
Finette, à pan. 

L'entretien sera vif, et je m’apprête à rire. 

G É r o N T i. 

Mais je n’y trouve, moi , qu’une difficulté: 

Le mariage esc nul , de toute nullité. 

Céliante. 

Je soutiens qu’il est bon , et bon par excellence , 
Et qu’il n’y manque pas la moindre circonstance. 

F I N ITT I, i Gi tonie. 

On n’a rien oublié. 


G É R O N T E. 

Que mon consentement. 

Et celui de mon frere. 

CÉLIANTE. 

On s’en passe aisément , 
Comme vont le voyez i 

GÉ&ONTB, à Litimon. 

Tubleul quelle commerel 
Céliante, a Lis i mon. 

Apparemment , Monsieur , vous êtes le beau-perc? ’■ 

L i s i m o N, 

Je suis pere d’Ariste. 

CÉLIANTE. 

Ayez la fermeté 

De vous servir ici de votre autorité. 

si 
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Si j’cn crois votre fils , vous êtes homme sage , 

Qui , loin de chicanner sur un bon mariage > 
Signerez au contrat, sans vous faire prier.... 

( A Geronte. ) 

Pour vous, il vous sied bien, mon petit Financier, ' 
Fier d’un bien mal acquis , de blâmer l’alliance 
D’une fille d’honneur et d’illustre naissance. 

Oh ! bien , tenez de moi , pour un fait assuré , 

Que vous vous en devez croire fort honoré ; 

Que c’est risquer beaucoup qu’insulter ma famille , 
Et qu’on vaut mieux cent fois que votre belle-fille! 

G é ronte, à Lisimon . 

C’est donc-là cet esprit sage , modeste , doux , 

Qui devroit, tout d’abord , désarmer mon courroux 

Lisimon. 

Mon fils me l’avoit dit. Mais quelle est ma surprise ? 
Je crois que notre sage a fait une sottise! 

Giioxiii 

Et vous me retiendrez encore après cela ? 

Lisimon, â CAiant *. 

Madame , il vous sied mal de prendre ce ton-là. 

Et l’air dont vous venez de parler à mon frère 
Me fait mal augurer de votre caractère! 

C fi L I A N t s. 

Tant pis pour vous , Monsieur. 

Lisimon. 

Dans cette occasion * 
Ifotre unique parti c’cst la soumission. 
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GixoxiEi 

Allons , sortons , mon frere , ou bien je vous re- 
nonce* im 
{ A Céliante.) 

Ma belle , dafts l’instant vous aurez ma réponse ! 

D A M O N , à C/liante. 

J’ai prévu ces effets de votre emportement...* 

{ A Lisimon et à Garante. ) 

Messieurs , vous vous trompez ; écoutez un moment* 
G É R O N T B. 

Je n’écoute plus rien ; je suis trop en colere. 
J’aurois été, peut-être, aussi sot que mon frere; 
Mais puisqu’on m’ose encor traiter de la façon , 

Un bon procès , morbleu ! va m’en faire raison... 

( A Lisimon. ) 

Allons ; malgré ce fils , que vous croyiez si sage , 

Je prétends qu’un Arrêt casse le mariage ! 


SCENE VIII. 

ARISTE , LISIMON , GÉRONTE , DAMON , CÉ- 
LIANTE , FINETTE. 

A R i s t B , à Géronte . 

Cassbr mon mariage !... Avoir un tel dessein. 

C’est vouloir me plonger un poignard dans le sein ! 

CÉLIANTI. 

Qu’il s’y joue , il verra J 


Digitized by Google 


COMÉDIE. jjf 


A R I s T E , à Lisimon. 

Même en votre présence 
On m’ose menacer de cette violence 1 
J’ai peine à retenir un trop juste courroux! 

Mon oncle contre moi dispose-t-il de vous? 

Mais j'ai tort après tout de craindre que mon pere 
Veuille à cet attentat prêter son ministère ; 

Sa bonté, sa vertu m’en sont de sûrs garands... 

( A Géronte. ) 

Si vous connoissicz bien celle que je défends , 

Loin de vouloir , mon oncle , armer la loi contr’clle , 
Vous-même, vous seriez son défenseur fidele. 
Aussi-tôt qu'on la voie, tout parle en sa faveur. 
Ses traits, sa modestie, et sur- tout sa douceur. 

, G É R O N T E. 

Sa douceur ! Oui , parbleu ! nous en avons des preuves 1 
De grâce, en faites-vous de fréquentes épreuves ? 

A R i s T E. 

Sans cesse. 


GÉRONTE, à Lisimon» 

A quel excès va son aveuglement ! 
Lisimon, à Ariste . 

Nous avons tout sujet d’en penser autrement! 
Ariste. 

De ma femme ? 

Lisimon. 

Oui, mon fils. 

Finette, à part. 

L’équivoque est plaisante ! • 
L i s i M o N , à Ariste. 

Elle est très emportée , encor plus imprudente; 

M ij 
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LE PHILOSOPHE MARIÉi 

Et , devant elle , enfin , je vous déclare net 
Que de son procédé je suis mal satisfait i 
Ariste, regardant de tous côtés. 

Devant elle ? 

G t r o N T s. 

Pour moi , j’en suis outré de rage! 
Lisimon, à Ariste. 

Elle a fait à votre oncle un très-sensible outrage i 
Et vous avez grand tort de vanter sa douceur ! 
Finette, à part. 

Je ne puis m’empêcher de rire, de bon coeur! 

Dàmon, à Ariste, 

Ariste, écoutez-moi. 

Ariste. 

Se peut-il que Mélite? 
CÉliantk, l'interrompant. 

Allez, on l’a traité tout comme U le mérite» 
Géronte, à Ariste. 

Eh ! bien , vous entendez ? 

ARISTE. 

Moi ? non, je n’entends point, 
Lisimon. 

Puisqu’elle ose pousser l’arrogance i ce point » 

Je vais donner les mains au dessein de mon frere. 
Ariste. 

Non , Mélite n’est point d’un pareil caractère. 

Je ne puis croire encor tout ce que l’on m’en dit; 
• Et je vais la chercher. 

GéRonte, à Lisimon. 

A-t-il perdu l’esprit i 


Digitized by Google 



>37 


COMÉDIE. 

L I S I M O N. 

Vous allez, dites-vous, la chercher? Où? 

A R i s t b. v 

Chez elle» 

Géronti, à Lisimon. 

Oh ! la Philosophie a brouillé sa cervelle i.,.. 

( A Arisie . ) 

Ne la voyez-vous pas ? 

A R i s T B , appereevant Milite , qui paraît. 

En effet , la voici... 

Nous allons avec elle éclaircir tout ceci. 


S CENE IX. 

MÉLITE , LISIMON , GÉltONTE , DAMON , ARISTI , 
CÉLIANTE, FINETTE. 

Atmi, à Milite. 

M élite , approchez-vous, 

L i s i M o N , à part. 

Que vois-je? 

Damon. 

C’est sa femme. 

G É R O N T E. 

C’est sa femme ? 

F I N E T T I. 

Elle-même. 

A R I S T E , à Milite, 

On me soutient. Madame* 

M iij 
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iî* LE PHILOSOPHE MARIÉ,. 

Que mon oncle et mon pere , en ce même moment » 

Ont essuyé cent traits de votre emportement ; 

Que sans , aucun respect excitant leur eolere...* 

M i L I t t , l'interrompant. 

Moi , ÿ’aurois insulté votre oncle et votre pere ? 

Eh 1 je ri’ai jamais eu l’honneur de leut parler* 

A r i S T E , à part. 

Quel galimathias ! 

D a M o M. 

Je vais le démêler , 

Si l'on m'écoute, enfin Une pure méprise 
Forme l'embrouillement qui fait votre surprise $ 

Et les vivacités de votre belle-soeur, 

( Montrant Lisimon et Garante. ) 

Qu'ils prenoient pour Méiite , ont causé leur erreur. 
AtlSTl. 

Vous auriez dû plutôt le leur faire comprendre. 

D A M o N. 

Eh! le moyen? Jamais on n’a voulu m'entendre. 
Célunte , à Arlste, en montrant Lisimon et Géroate * 
Ce que je leur ai dit, je le répéterai. 

On veut nous faire affront, et je le souffrirai? 

On intente un procès sur votre mariage 
Et je ne serai pas sensible à cet outrage ? 

Si j’étois votre femme , et qu’on eût ce dessein , 

Votre onde ne mourroit jamais que de ma main ! 

M É L I T E , à Lisimon et à G/ronte. 

De quoi suis-je coupable ? Ariste peut vous dire 
Qu’à recevoir sa main il n’a pu me réduire 
Qu’après m’avoir promis et juré , mille fois * 

Que son pere, avec joie, aprucou*** sit-ton choix..* 
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COMEDIE. 




( A Li simon. ) 

C'est à vous , je le vois, qu’il faut que je m'adresse 
* Pour vous entendre ici confirmer sa promesse. 

Vous aimez trop ce fils , vous aimez trop l’honneut 
Pour condamner son choix et causer mon malheur i 
Lisimon, 

Madame , vos discours ont pénétré mon amc. 

Mon fils ne pouvoit prendre une plus digne femme» 

Je le voisj et son choix entraîneroit le mien. 

Si ce fils pour vous deux avoir assez de bien. 

Sa fortune dépend des bontés de mon freie , 

St votre mariage excite sa colere. 

Il veut absolument rompre cette union » 

‘ Ou priver votre époux de sa succession. 

MÉLITï, à G/ronte. 

Pour vous fléchir. Monsieur , jje n’ai point d'autre* 
armes 

Que ma soumission , mes soupirs et mes larmes. 
Confirmez mon bonheur! Pour l’obtenir de vout- 
Je ne rougirai point d’embrasser vos genoux. 

( Elle st jette à ses pieds, ) 

Mais «i je presse en vain , si votre aigreur subsiste » 
Je ne veux point causer l’infortune cPAristes 
En brisant nos liens , rendez-lui votre coeur: 

Un Couvent cachera ma honte et ma douleur ! 

G É R O N T E , attendri et à part. 

Qui pourroit résister à sa voix de Syrene ?... 

( La relevant.) . • .' > 

Ma nicce, levez-vous. Mc voilà fort en peine* 
Tantôt, désespéré de voue hymen secret» 
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M® LE PHILOSOPHE MARIÉ, 

J’ai promis aux parcns du Marquis du Lauret 
Qu’il auroic tout mon bien avec ma belle-fille. 
En cas que je la fisse entrer dans leur famille. 

Si je. vous laisse Ariste, elle aura le Marquis, 

Et ma succession , puisque je l’ai promis. 

A r i s t t. 

Mon oncle, vous pouvez accomplir vos promesses ; 

Milite me tient l’eu de toutes vos richesses. 

* * 


'SCENE X et derniere. 

LE MARQUIS , LISIMON , GÉRONTE , ARISTE, 
DAMON, MÉLITE, CÉLÎANTE , FINETTE. 

"• 'Le Marquis. 

Vous voyant assemblés , je suppose d’abord 
Qu’après un peu de bruit vous voilà tous d’accord. 
C’est prendre, croyez- moi ,, le parti le plus sage!,., 

( A Ariste . ) 

„ e vous fais compliment sur votre mariage 
Si vous eussiez daigné me le faire savoir , 
J’auroissu m’acquitter plutôt de ce devoir. 

Ariste. 

Épargnez vous , Marquis , ces froides railleries. 

Vous perdez tout le fruit de vos plaisanteries , » 

Car je ne les crains plus. Vous aurez votre four ! 

„ L k M- a r q v i s. 

Si votre oncle y consent , ce seu dès ce jour.... 
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COMÉDIE. MT 

A Géronte. ) 

Vous destiniez Ariste à votre belle-fille» 

Cela n’est plus faisable. En ce cas, ma famille. 
Vous et moi , nous pourrons conclure en ce moment y 
Si vous voulez , Monsieur , décider promptement. 

GÉRONTE. 

Vous êtes bien pressé ! 

Le Marquis, montrant Ariite. 

Lorsqu’un homme si sage 
Se soumet humblement au joug du mariage » 

Et qu’il n’en rougit plus» puis- je trop me presser 
De suivre le chemin qu’il vient de me tracer i 
GÉRONTE. 

Eh ! bien ma bellc-filla est i vous. Sa naissance 
Est égale à la vôtre , et , tout au moins , je pense 

Lx Marquis. 

IV accord. 

GÉ r o N T i. 

Par elle-même, elle a beaucoup de bie*. 

' LsMarqvis. 

Tant mieux ! 

G £ R O N T I. 

Et j’ai promis que j’y joindiois le mien» 
Le Marquis. 

Retranchez ce» article , autrement point d’affaire* 

GÉRONTE. 

Vous opposes au don que je vouloit vous faire? 

L x Marquis. 

Ce n’est point pour trancher ici du généreux» 

Un joui je serai riche , au delà de mes voeux* 
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»4i LE PHILOSOPHE MARIÉ, 

Mats quand je serois né sans bien , sans espérance 
D*en avoir, je niourrois plutôt dans l’indigence 
Que de devenir lichc aux dépens d’un ami. 
Monsieur, ne soyez point indu : genr à demi. 

Non conrenr d'approuver qu’il conserve Mélite, 

De deux parfaits époux couronnez le mérite. 

Je n’cxîge de vous d’autre condition , 

Que de leur assurer votre succession. 

A R I s T I , ta l’embrassant . 

Ami trop généreux ! 

t I S I M O N. 

Ce procédé m’enchante î 

G t R o N T E , à part. 

La déclaration est nouvelle et touchante!..* 

( A M/lite es à Prisse. ) 

Ma niece , mon neveu , je vouîois vous punir ; 

Mais tout parle pour vous : je n’y puis plus tenir ! 
Vous aurez tout mon bien, en dépit de moi-m8me ! 
Mélite. 

Puisqu’ A^iste est heureux , mon bonheur est extrême ! 

G É r o N T B , à Lisimon. " ~ ' 

Mon frere, allons dresser et signer dieux contrats* 

A R ; s t e. • 

( A C/liante. ) » 

Nous en signerons trois... N’y conscntez-vous pas? 
Mélite, à Cfliante. 

t 

Vous résistez en vain : Damon a su vous plaire ; 
Donnez-lui votre main- * ' , 

A R I s T B , à Cfliante. 

Vous ne pouvez mieux faire. 
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COMÉDIE. 14/ 

Il vous cachoit son rang ; mais je suis caution 
Qu'il est homme d’honneur et de condition. 

Célianti. 

7e vous crois ; mais enfin.... 

F I N E t t a , l’interrompant. 

Allons, un bon caprice! 
D a M o H , à Ce'liante. 

Je vois que, malgré vous, vous me rendez justice» 
CÉLIANTE. 

Oui , monstre ! il est écrit que je t’épouserai , 

Mon penchant m’y contraint ; mais je m’en vengerai î 
Finette, à paru 
Belle conclusion ! 

D A M O N. 

Pestez , sans vous contraindre. 

Vous m’aimez ; je vous aime , et je n’ai rien à craindre. 
A a I s t e , à Milite. 

pour vous mettre, Mélire , au comble de vos vœux. 
En face du Public resserrons nos doux nœuds; 

Et prouvons aux railleurs que, ma gré leurs outrages, 
La solide vertu fait d’heureux mariages. 


I I N. 
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